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Pendant qu'aux derniers jours du débat sur 
l'Adresse un orateur à jamais illustre chaniiait 
nos esprits et nos cœurs en plaidant la meilleure 
des causes ; pendant que, porté sur les ailes de la 
justice et de la vérité, il planait à des Iianteurs 
inaccoutumées et y Taisait planer avec lui son au- 
ditoire ravi, une nouvelle, heureuse et glorieuse 
entre toutes, traversait les mers et venait appor- 
ter au\ âmes fidèlement éprises de la liberté le 
frémissement d'une joie el d'une consolation de- 
puis trop longtemps inconnues. 
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Ij: deuil imtnciisc qui est venu imprimer au 
triomphe des Étais du Noi'd un caractère Hinèbre 
et sacré, jie saurait i-lcii changer à cette jote. Elle 
doit survivre à la coiislcrnalion, à t'elTroi qu'a 
produit dans tout l'univers l'assassinat du prési- 
dent Lincoln, victime immolt^c sur l'autel de la 
victoire et de la pairie, au sein d'une de ces ca- 
tastrophes souverainement tragiques qui couron- 
nent certaines causes et certaines existences 
d'une incomparable majesté, en ajoutant la gran- 
deur mystérieuse de l'expiation, et d'une expia- 
lion imméritée, aux vertus et aux gloires que 
l'hunianilé estime le plus. 

Saluons donc avec une satisraction sans mé- 
lange rbenreuse victoire qui vient d'assurcrnux 
États-Unis le triomphe du Nord sur le Sud, c'est- 
à-dire du pouvoir légitime sur une révolte inex- 
cusable, de la Justice sur l'iniquité, de la vérité 
sur le mensonge, de la liberté sur Tcsclavage. 

On sait assez que lîous n'avons pas l'Iiabitudc 
d'encenser la victoire, d'applaudir aux vain- 
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quenrs. C'est la première Toisque cela nous ar- 
rive depuis plus de trente ans ; Ton peut être 
tàea sûr que nous n'abuserons pas de celte 
nouveauté et que nous n'en ferons pas une liabî- 
tude. Que l'on nous permette donc de nons li- 
vrer aujourd'hui sans réserve à une joie si rare, 
en rapprochant notre émotion actuelle de ces 
jours trop vite passés où la Charte de 181&, l'ar- 
frauchisseuient de la Grèce, l'émancipation des 
catholiques anglais et irlandais, la conquête de 
l'Algérie, la création de la Belgique, venaient suc- 
cessivement orner la jeunesse de ce siècle, réjouir 
tes cœurs libéraux et marquer les étapes du vé- 
ritable progrès. Voici de nouveau, après un trop 
long intervalle, une victoire heureuse. Voici, une 
rois du moins, le mal vaincu par le bien, la force 
qui triomphe au service du droit, et qui nous 
procure cette jouissance singulière et souveraine 
d'assister dès ce monde au succès d'une bonne 
cause, servie par de bons moyens et gagnée par 
d'bonnétes gens. 
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BemcTcions donc le Dieu des arraëes de celte 
gloire et de ce boolieur. Bemercioas-le de cette 
grande victoire qu'il Tient d'accorder, poorl'é- 
lemelte consolatioD des amis de la justice et de 
la liberté, pour rétemeltc confusion des diverses 
et nombreuses catégories de ceux qui esploiteat 
et oppriment leurs semblables par la servitude 
comme par la corruption , par le oieosonge 
comme par la cupidité, par la sédition comme par 
la tyrannie. 

Mais déjà j'entends le murmure de la sur- 
prise, du mécontentement, de la jHrolcstation. 
Même dans le camp catholique, la cause du Nord 
a été, est encore impopulaire. Au bruit de sa 
victoire, ce cri honteux : Tant pis ! constaté par 
le Moniteur an sein du Corps législatif (1), s'est 
peut-être échappé de plus d'un c«ur habitué 
à battre comme le nôtre pour tes causes que 
nons aimons et que nous servons depuis le ber- 
ceau. 

(l) Dans son complc rendu delà sËance du Ifiavril 1863. 
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Fa^-il doae, sons demamlcHHM, fout- il 
TraimeDt se réjouir et biair IMeu de cette vie- 
KMre 3 RépoadoDs sans craiole : Oui, il le faut. 
Oui , il faut remercier Dieu, parce qu'une 
grande natiofi se relève, parce qu'elle se purifie 
à jamais d'une lèpre bidease qui servait de |N:é- 
texte et de raison à tous les eraieH^ de la liberté 
pour la maudire et la di0auier ; parce qu'elle jus- 
tifie en ce niomeat toutes les espérances qui re- 
posaient sur elle, parce que nous avioBS besoin 
d'elle,^ et qu'elle nous est rmdue, repentante, 
tritmpbaDte et sauvée. 

Oui, il Taat remerder 0ieu parce que cette 
lèpre de l'esclavage a disparu sous le fer des 
vainqueurs de Rictunond, extirpée pour toujours 
du seul des grands peuples chrétiens qui, avec 
l'Espagne, en fût encore infectée; parce que ce 
grand marché d'bomuies eâ fôrmé, et qu'os ae 
verra plus Jamais, sur le glorieux coutineot de 
l'Ami^rique septeotriouale, mettre à l'eadiëre 
UBC créature humaine, faite a l'ipiage de Dieu, 
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^ur être adjugée et livrée en proie* avec sa fe- 
melle et ses petits, à l'arbitraire, à l'égoisme 
«ruel, ail Incre inràmc, aux viles passions d'an 
de ses semblables. 

Oui, il faut remercier Dieu : parce qu'eu se 
relevant et en se purifiant, l'Amérique a jastifié, 
honoré, glorifié la France et la politique fran- 
çaise, sa vraie politique, la vieille, lionnète et 
twuragense polilique de oqs meilleurs temps, 
celle qui jeta l'élite chevaleresque et libérale de 
la noblesse française, sur les traces de La Fayette, 
dans le camp de Washington ; parce que, là du 
moins, le généreux dévouement de nos pères 
n'aura point abouti, comme ailleurs, ix un san- 
glant et cruel avortemcDt; parce qu'il en résulte 
une cooroone de plus pour Louis XVI. pour le 
roi martyr, pour celui qui a été, lui aussi, parmi 
nous, la victime expiatoire d'une grande révolu- 
tion, victime d'autant plus loucliante et plus 
sainte, qu'au lieu de disparaître comme Lincoln 
an milieu d'un deuil universel, elle a été outra- 
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f^iM; avant «l'être fmmoléejquc ces outrages du- 
rent encore, et qu'à ce titre elle entraîne notre 
admiration et notre pitié à une baoteor oii il n'y 
n au-dessus d'elle que le Dieu crucifié. 

Oui, il faut remercier Dieu ; parce que, dans 
celle grande et terrible Inlie entre la servitude 
et la liberté, c'est la liberté qui est restée viclo- 
rieuse; la liberté qui. habituée parmi nous à taot 
de mécomptes, de trahisons et de confusions, 
«compromise et déshonorée par tant de faux amis 
et d'indignes champions, avait grand besoin 
d'une de ces grandes revanches qui font tout à 
coup éclater à tous les yeux son inestimable mé- 
rite. 

Oui, il faut remercier Dieu : parce que, selon 
les récits les mieux avérés, la victoire est restée 
pure ; parce que la bonne cause n'a été ni terni.e 
par ancun excès, ni souillée par aucun forfait; 
parce que ses avocats n'ont point à rougir de 
ses soldats, ni ces soldats de leurs chefs, ni ces 
chefs de leur fortune ; ni la fortime elle même 
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d'avoir couroaDé de basses t»nvoitises et de per- 
vers complots. 

Otii, eafia, il Taut remercier Dieu, parce que 
les agresseurs oot été Taiacus ; parce qtie ceux 
4iui ont les premiers tiré l'épée, oqt péri par 
l'épée ; parce que l'inipuaité o'a pas été accordée 
aux proTOcateiira d'une révdte iuique, d'une 
guerre impie ; parce que celte (ms, do moios, 
il n'a pas suffi de t'audace et de la ruse pour se 
moquer desliouoètes geus; parce que les auteurs 
idu crime en ont été les victimes; parce qu'en 
passant le RubicoD de la légalité ils ont trouvé 
»ir Fautre rive la défaite et la mort ; parce 
qu'ayant risqué la fortune et l'aveur de leur 
pays, avec une témérité d'aventurier et une dex- 
térité de conspirateur, ra/fayacfd e'jf De leur a 
pas profité, et que dans ce jeu impie et sanglant 
ils n'ont pas réussi. Ilsontjouéet ils «ut perdu: 
Ju^ioeest faite. 
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BeprenoDs et insistoas. Ne doob laissons |»s 
étourdir par la décoBTenne momentaDée des ad- 
versaires de la cause américaine et de la Bdtre. 
Ne les croyoDS pas défiDitiveineot coDvertis ou 
éclairés. A mesure- que Véblouissante lumière 
qu'a projetée tout à coup sur T Europe la prise 
de BfcbmoEd, suivie de la mort tragique de Lio- 
coin, vient à décroître; à mesure quelesuuages 
ioséparabtes de toute victtûre et de toute cause 
bamaine apparaissent à l'tiorizoD, nous enten- 
droDs de nouveau ces invectives, ces diatribes 
dont les États-Unis en général, dont les É^ts du 
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Nord en particulier ont été l'objet. La raillerie 
et la calomnie recommenceront à Tnire assaut 
pour ranimer cette malveillance de l'opinion que 
nous avons vue si liabilement, si savamment en- 
tretenue au dedans et au dehors. Cette joie per- 
verse, tant de fois exhalée par tous les ennemis 
de la liberté, depuis qu'on a pn croire à la cbutc 
de la grande république, redeviendra bruyante 
et puissante, au premier embarras, à la pre- 
mière faute de nos amis d'outrc-mer. 

Anjourd'bui tout le monde se dércnd de vou- 
loir, ou mSme d'avoir jamais vonlu le niaiutico' 
de l'esclavage, mais les arguments et les iutérêts- 
lavorablcs à l'esclavage n'ont pas cesse de con- 
server leur empire. 

Ce n'a pas été un médiocre ense^acmentque 
de voir comment, dès ks premiers jours où le 
conOit a éclaté entre le Nord et le Sud, s'est 
opéré le classement des opinions. Je ne dis pas, 
à Dieu ue plaise, que tous les amis du Sud soieut 
des ennemis de la justice cl de la liberté ; je dis 
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encore bien moins que tous les parlisau» du Nord 
doivent Être pris pour de vrais ei sincèi'es libé^ 
raus. Hais je dis qu'un instinct, involontaire 
pcut-âtrc, tout puissant et invincible, a sur>le- 
cbamp rangé du côté des. esclavagistes, tous les 
partisans avoacs ou secrets du îanatisme et de 
l'absolutisme eu Europe ; je dis que tous les eu- 
Demis patents ou secrets, politiques ou tliéologt- 
ques de la liberté, ont été pour le Sud. 

U serait inutile et puéril de nier que les 
Etats-Unis comptent un certain nombre d'ad- 
versaires parmi les catlioliques, et cela malgré 
les progrès si prodigieux el si consolants du ca- 
Uiolicisme dans cellcrêpubliqiie, progrès comme 
OD n'en a vu nulle part ailleuL's depuis les pre- 
miers siècles de l'Église (1) . 

(1) Eu 1774, dans toulcs les colonies aiigluiscs dont sont 
sortis les Étals-Unis, on ne complail que 10 prêtres. I.e 
premier éïCquc fporot en (790. 

En 1839, l'Église comptait, aux liilats-t'ilis, 1 pravinei> 
lOdiocrùses, 18 évoques, i7IS prêtres, H8 églises. Kn iHV.t, 
:i pniïinccs, 30 diocèses, 3C ê^èques, 1,000 pnîlre», 9C(i 
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Je me garderai bien d'approFondir les causes 
de cette împopalarHé de rAmériqae eu général 
et des abolitionisles en particnlier. Cet examea 
me condairait trop loin. Je me bornerai à remar- 
qoer que les hommes de mon fige out tonjoars 
rencontré sur leur chemin une opinion fausse- 
sèment religieuse et avengléfflent conservatrice ; 
c'est elle qui a été en 1821 pour la Turque con- 
tre la Grèce; en 1830, pour la Hollande contre 
ta Belgique; en 1831, pour la Russie contre la 
Pologne : c'est la même qui est aujourd'hui poor 
les esclavagistes du Sud, contre les abolitionis- 
tes du Nord. Les événements d'abord, puis les 
sympathies de la inasse du clergé et des catholi- 
ques éclairés par les événements, ont infligé à 
cette tendance de cruels démentis et d'humilian- 
tes rétractations, sur la question orieBtale, la 

églises. En 18j9, 7 proiinces, 43 diocèses, 2 vicariati, ij 
évoques, 2,108 prâlrea, 2,334 égliseB. 

Voir d'aitleura l'article de H. Rameau, dam le Cerres- 
pondoRt de janvier lS6a. 
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{IHe&tion belge et la question polonaise. Je suis 
convaincu qu'il en arrivera de mèine, un jour 
on Vautre, pour la question américaine. 

Mais s'il est fâcheux d'arriver souvent si 
tard au secours de la justice et de la vérité; si, 
à l'exception du savant et éloquent docteur 
BrowDSOD, nous ne découvrons parmi les catholi- 
ques des Étals-Unis, aucun champion de l'éman- 
cipation des noirs, nous avons au moins la petite 
consolation de pouvoir constater qu'il n'est sorti 
de leurs ranj^s aucune apologie de l'esclavage 
américain. Je répugne à rcconnallre le carac- 
tère sacerdotal chez l'auteur d'un écrit récent 
«I anonyme intitulé : De l'esclavage dans les 
États confédérés, par un Missionaire {l). Si l'au- 
teur de Ce livre honteux était vraiment prôtre, 
et s'il lui avait sufli, comme il t'aflîrmc, de vivre 
parmi les planteurs américains pendant vingt- 
-quafré ans, pour arborer hautement l'utilité et 
la légitimité de l'caclavagc desnoirs, pour voir 
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même dcios leur gcnritiide la sftule ban'ière 
possible k letir libertinage^ le, bit seHl d'uoe 
pareille. pcrversioD du sens moral et de la cou? 
scieoce sacerdotale , ' coustituerait le plus cruel 
argtmiept contre le régime social et religieu:! 
des pays à esclaves. 

Mais eu deliors de la question de l'esclavage, 
et avant même que celte question n'eût occupé 
les esprits, il régnait chez un trop grand nom- 
bre de catholiques une aversion instinctive con- 
tre l'Amérique, dont il convient peut-être de 
l'aire remonter l'origine au comte de Maistre. 
Son influence, on le sait, pour les.plus grandes 
comme pour les moindres questions, a été in- 
contestablcuieutla plus puissante de toutes cel- 
les qu'eut subies les catholiques du dix-neuvième 
siècle. Ce grand homme, comme plusieurs de 
ses pareils, doit encore plus de renommée ii ses 
exagérations qu'à son grand esprit. Ses para- 
doxes ont eu plus de succès et surtout plus de 
retentissement, que le génie et le bon sens dout 
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:H a laisse sur la plupart de ses œuvres l'iDefiii-* 
cable empreiotc. On conaait eacore trop peu 
-l'exquise tendresse de son âine cliarmanle, et 
tAea moins encore la ûère indépendance, l'esprit 
à la fois chevaleresque et libéral, la politique 
lumineuse et sourent très-araocée, qu'oat réré< 
lées en lui ses diverses correspondances récem- 
ment publiées. Mais il n'aimait pas les États- 
Unis : leiiroiigineetleursprogtèscontraciaient 
quelques-unes de ses théories les . pins ctièrcs. 
U eut le tort de transformer ses répugnances en 
- prophéties. On sait quel a été le sort de celle 
qu'il avait formulée sur la capitale des États- 
Unis : < Ou cette ville ne subsistera pas, ou elle 
s'appellera d'un auïre nom que celui de Wa£- 
bington. ■ Il était plus sensé quand il se bornait 
à exprimer l'impatience que lui inspiraient les 
admlratcursoutrésdu peuple américain, /^««ez, 
disait-il, laissez grandir cet enfant au maillot. 

Eh bienl pouvons-nous dire à notre tour, l'en- 
fant a grandi; il est devenu hotnme, et l'homme 
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<cst un géant. Ce pouple dûdaignc. raillé, et 
calomnié a montré dans la ciisc la plus l'or- 
miilablc qu'itne naiioii puisse traverser, . nue 
énergie, un dévoucuient. une intelligence, im 
héroïsme qui ont confondu ses adversaires et 

-surpris ses plus ardents amis; il nioiUe aujour- 
d'bui an premier rang parmi les grands peuples 
du monde. 

M. de Maistre mort, et en présence de la 
grandeur croissante dcsËiats-Unls.on cherchait 
d'autres arguments pour les décrier. On nous 
disait : Ne nous parlez pas de votre Amérique, 

•avec son esclavage! Eh bien, notre Amérique, 
la voilà désormais sans esclaves. Parlons-en 

■donc, bien que plusieurs voulussent sans doute 
«n parler moins que jamais. 

On nous disait surtout : le peuple américain 

. ne saura pas faire la guerre, et, s'il la fait, vic- 
torieux ou vaincu, il tombera en proiç à un gé- 
néral heureux, à nn Bonaparte quelconque, qui 
commencera par la dictature et finira par le 
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despotisme, que ses coiwUoycns supplieront de 
les Sattvcr, ^el qui, en ècliani^ <lo co saitil, leur 
demandera ce que dcmaDdent tous les Césars, 
l'hounciir cl la liberté. 

. Or l'cKiiéricnce est Taitc, au moins sur ce 
point, et jamais prophétie n'a reçu un plus san- 
glant démenti. 

Les Américains ont su Taire lu guerre ; ils l'ont 
faite avec une énci^ic, nu élan et une persé- 
vérance incontesiabics; ils n'ont été la proie 
d'aucun général, d'aucun dictateur, d'aucun Cé- 
sar. Ils ont fait la guerre et la guerre la plus 
lerrihle de toutes, la guerre civile. I Is l'ont faite 
en y déployant toutes les qualités, toutesles ver- 
tus qui font les grandes nations militaires. Ils 
l'ont faite sur une éclielle immense. Aucune na- 
tion moderne, pas même la France révolution- 
naire avec ses quatorze armées, n'a mis sur pied 
et lancé sur l'enuemi des forces proporlionnel- 
Icment aussi nombreuses, aussi discipliDées, 
aussi bien éqm|>écs, aussi solides au feu. Ces 
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marclrands ont jetti.en proie aiix exigences fltf 
ia guerre leur fortune, avec autant de prodlga-' 
lité que les boutfqu'ters anglais dans leur lutte 
contre Napolt-on, et leui*s cnrauts^ avec autant 
d'héroïque abnégation que la I^rance en 179'i, 
dans sa lullc contre l'Europe. Pendant que de 
ridicules délrnclciirs dénonçaient à l'Europe ces 
préleriduês armées de mercenaires, en leur infli- 
geant le tnômc stigmate qu'à nos jeunes et vail- 
lants compalriotes de Custcl-l'idardo, plusd'nn 
million de volontaires prenaient les armes, d'un 
côté, pour la défense de TUnion et des institu- 
tions républicnines ; de l'autre, pour le maintien 
de leur indépendance et de leurs franchises lo- 
cales (1); et de ce million d'hommes armés, pas 

(I) J* rttppori du minislre de la guerre, en décembre 1S02, 
cunslalait déjà la présence de huit cenE mille liummes dans 
les armées fédérales, dont les dix-neuf vingtièmes étaient 
enrôlés \'olontaires. Depuis lors la proportion a dû chan- 
ger, et la conscription a élé appelée, comme en France, à 
remplir les vides opérés par une guerre des plus sanglan- 
tes. Ccs.t:hifrn!s laissent en dchorà l'année confédérée, in- 
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HU, gr&ceau ciel, n'est deveou ui Us bourreau 
^e ses frères, ni te satellite d'nn dictalcur. 

Ces forces 6nt<étc comraaiidiics par des génc- 
taux improvisés, dont plusieurs se soot oionlrcs 
dignes de diarcliur sur les traces des plns'célî:- 
itires d'entre uos gùuéranx rtîpublicaias ; pur des 
hommes qui ont éié non-seulement des ^maîtres 
en tactique et en stratégie, mais, des béros de 
conragcetdc luodcration, de grauds politiques 
et de grands citoyens. Graiit et Lee, Burnsidc et 
^erman. Mac Clellan- et Bitauregard, Slicriiian 
et Slonewali Jackson, ont inscrit leui-'s noms au 
grand livre de l'Iiistoire. 

Je nomme à dessein les premiers parmi tes 
«hers des denx années ennemies. Car, je le re- 
■connois avec bontieur, c'est au peuple américain 
'tont entier qu'est dû, sons ce rapport du moins, 
l'iiommage de notre admiration. I..es deux partis, 
les deux camps ont montré le mèioe courage, la 

réricuTu en nombre, mais toujours égnlc en courage et en 
Misdpline à l'armée tédérafc. 
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inémc indomptable téuacitë, la iiiânie merveil- 
leuse éuer^ie, la mêiuc Intrépide résolution, la 
m£me abn^ation indomptable, le même esprit 
tic sacrifice. Toutes nos sympathies sont pour le 
Nord, mais elle n'iMent rien à l'admiralion que 
■tous inspire le Sud. Déployé au service de l'iu- 
JHSlice et de l'erreur, ce n'eu est pas moins de 
l'Iicroïsme. Il paraît même certain que lesSudïs- 
tes ont montré plus de mérite miliiaira, plusd'é> 
nci'gic et de talent, plus d'élan et d'éclat que 
leurs ennemis, surtout dans les premiers temps 
de lu lutte. Gomment ne pas les admirer, tout 
en regrettant que de si bautes et de si rares qua- 
lités n'aient point été consacrées à une cause ir- 
réprochable I Quels hommes, et aussi, et surtout 
quelles femmes! Filles, épouses, mères, ces 
Améi'icaioes du Snd ont fait revivre, en plein 
dix-neuvième siècle, le patriotisme, le déroue- 
mcut, l'abnégation des Romaines du pins beau 
temps de la république. Les Clélie, les Conié- 
tic, les Portia ont trouvé leurs rivales dans 
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mainte boui^dv, iiiaiDtc plantaiion de h Loui- 
siane ou de la Virginie. Nous avons vu jusquo 
parmi nous de faibles Glles, de modestes fcai- 
ines séparées du leurs proches, dépouillées de 
leur Tortune, mais Tières de leur pauvreté, rési- 
gnées à la détresse, à la ruine, à l'ciil, heiireu-r 
SCS d'olTrir ainsi leur sacrifice à la cause natio- 
nale, repoussant avec iodigualion In moindre 
idée d'une transaction, d'une concession, por- 
tant dans leur regard enflanimé ta marque în- 
coDtcstcble de la délcrnii nation qui fait les races 
viriles. De telles héroïnes faisaient comprendre, 
mieux que tous les discours, de quels soldais 
devaient être composées les armées de la confé- 
dération, et quels prodiges de résolution et de 
persévérance il faudrait peur en venir à bout. 
Ces prodiges, on les a faits, mais au pris d'cObrts 
et de sacrifices qui constatent .ropinitttre bra- 
voure et l'étonnanlc solidité des soldais. do Sud, 
Jl a fallu quatre ans d'efforts et sept cent mille 
liommcs.pour venir à bout de Richuiond, la c^. 
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pitale du Sud. Aucune forteresse, pas inêmo 
Sébaslopdl, n'a coûté tast d'efibrte, et quand 
aux capitales européennes, il n'en faut pas 
thfimc parler. On sait comment elles lombcnt : 
Berlin, Vienne, Madrid, Paris sont là pour le 
dire. 

■La guerre avait maLcommencé pourlc Nord. 
Cette subite éruption avait amené toutes les. sco- 
ries de l'état social h la surracc, et les avait éta- 
lées à tous les regards. La corruption, la trahi- 
son ont cynii]ueinent fait leur métier. Mais 
bientôt elles ont été dénoncées, contenues, 
domptées et refoulées daus le néant; vaincues 
tien avant l'ennemi dont elles étaient' les raeil- 
leuré auxiliaires, elles ont disparu. Comme II . 
arrive souvent anx bonnes causes, aux causes 
que Dieu bénit , l'épreuve a profilé à celle 
des Américains. Elle les a épurés, avertis, 
corrigés. 

Ainsi donc, cette république que Von croyait 
absorbée dans Ift négoce et la culture, énervée 
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par le lucre et te bien-fitre, Incapable des ef^ 
forts et des sacrifices que Comporte Ift gnerre, 
cette république s'est déjà montrée l'émule et 
la rivale, sar les champs de bâlnille, ée la ré- 
publique romaine cl des républiques grecques.' 
Comme celles-ci, elle aura déjà eu ses deux 
goerrcs héroïques , sa guerre Médlque et sa 
guerre du Pélopouèse. La guerre de 1774 à 
17Kâ, qui a créé sa nalioualité, et la guerre de 
1861 à 1865, qui a détruit l'esclavage, ont 
gravé son nom pour toujours aux fastes de la 
gloire militaire. Cela peut lui suffire ; puisse- 
t-elle en rester là dans cette voie i^anglante et 
périlleuse ! 

Mais ces vertus militaires, si rares et si hé- 
roïques qu'elles soient, semblent banales et in- 
signifiantes auprès des vertus civiques dont la 
race américaine s'est montrée pourvue pendant 
tout le cours de cette guerre Forraidablo. Au- 
cune liberté supprimée, aucune loi violée, au- 
cune voix étouffée, aucune garantie abdiquée. 
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' aiicuuc diciuUire iin|)lpréç, voilà lu vraie mer- 
veille «t lu suprême victoire. Écoutez et voyez,. 
peuples de l'Europe, peuples éperilusdcs qii'uu 
ilaugcr intérieur vous menace; peuples hé- 
roï(|ucs. vous aussi, sur les champs de bataille^ 
mais iniimidés et démoralises par tout danger 
civil; peuples scrviles que la dictature tempo- 
raire ne siiOlt ni pour rassurer, ni pour conso- 
ler, et qui ne vous seutcz ù l'aise et à Tabrt 
que duHs l'abdication ! 

- Ilélasî où est la nation européenne qui cAt 
supporté avec ce calme et celte résolution la 
Toruiiduble épreuve de la guerre civile et de la 
fièvre militaire? Ce n'est j>as assurément la 
Traiicc, notre chère patrie, clic que la seule 
appréhension de ces maux a réduite à de si 
étranges extrémités, elle qui n'a pas pu sup- 
poi'lcr trois jours d'orage et trois ans d'ineer-. 
tilude, saus faire litière de toutes les idées, d& 
toutes les institutions, de toutes les garanties 
qu'elle avait si souvent i>roçlamécs, réclamées, 
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on acclaniûes avec une passioD si eDrviiéc. 
Qu'oD s'in»ag;ine dohcla France ca proie, pen- 
dant quatre mois sentcnicnt, t une guerre in- 
tcsline comme celle qui, depuis quatre ans, a 
ravagé une partie des Étals-Unis 1 Qu'on se re- 
présente nos villes bombardées, nos routes dé- 
foncées, nos campagnes dévastées, nos châteaux 
pillés, nos villages incendiés ou ravagés par une 
soldatesque irritée, nos fleuves et nos canaux 
interceptés, nos chemins de fer démolis, nos 
rails arrachés, notre commerce suspendu, notre. 
industrie désolée, toutes nos alTaires enrayées 
et tous nos intérêts compromis; et tout cela 
' pour une question de droit constitutionnel ou 
d'humaniiô religieuse! Oui, qu'on se figure la 
France actuelle soumise à un tel régime. 
Avouons-le l'rauchement, il n'y aurait pas de 
. violence, pas d'extrémité qui ne semblât légi- 
time pour le faire cesser. Il n'y aurait paS'dc 
caporal, pas de cliarlalan assez décrié pour 
n'être pas regardé comme un Messie; à la seule 
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.<»nditlon de inetlre un terme à la lutte, de fjiîre 
-ir^Dcr t'ordre et la paix à tout prix. - 

Sous tous les règnes qui se sotil succédé 
citez nous, les crimes, politiques oot toujours 
servi de motir ou de prétexte à des bouleverse- 
oieuts dans la législation. Après l'attentat de' 
Louvel, comme après ceux de Fiescht et d'Or- 
sini, des lois d'exception, des aggnivatious de 
péaalité, des changements de juridiction, des- 
mesures dites de sûreté générale, ont été aus- 
sitôt réclamés et décrétés. Si demain le .bras- 
d' un régicide iranchuit par un lâche assassi&at 
la vie du souverain que le pays s'est donné, une 
. moitié de la France demanderait à l'instant que 
l'autre moitié fût mise au cachot. La démo- 
.cratie américaine n'éprouve ni ces paniques, ni 
ces Tureurs. Un scélérat Tait tout à coup dispa- 
raître, au milieu d'une fôle. le chef de rÉtat» 
rtiomme qui attirait tous les regards, dominait 
tous tes cœurs, rassurait toutes les inquiétudes. 
Mais ul la consternatioa, ni l'indignation ne 
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foat perdre la tâle à ce peuple vraimeut grand., 
Aa IcndemaÎD du forfait comme la veille, il 
reste maUre de lui-même et de sa destiaée; 
pas une loi alest méconnue ou cliaugéc, pas ap 
journal n'est supprimé : ou suspendu, pas une 
, mesure violente ou excftptiounelle ne vient trou- 
bler la marclie régulière et naturelle de la so- 
ciété (1). Tout reste dans l'ordre accoutumé. 
L'Amérique, calme et sûre d'elle même au milieu 



(f) Ce qui précède était écrit, loraqu'est arrivéL', en Eu- 
rope, la nouvelle de la prime olTcrte pour l'arreslalion de 
Jeiïerson Davis et des provocations détestables à la ven- 
geance et aux supplices qui souillent une portion de la 
presse américaine. Si ces provocations sont suivies d'effet, 
nous aurons un nouveau mécompte, une nouvelle douleur- 
à inscrire dans les annales de l'humanité moderne, a cdié 
des crimes et .des folies de la révolution française. Dès A 
présent, nous partageons l'horreur que de tels excès ins- 
pirent à tous les honnOfes gens. Hais si, comme nous vou- 
lons encore l'espérer, ces violences de langage, inexcusables 
même aprâs un attentat aussi monstrueux que le meurtre 
de U. Lincoln, n'aboutissent à aucun acte d'inhuaianité, 
on nous permettra d'y voir une nouvelle preuve de la forcfr 
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de Sa jiolgnautc doulciir, pourra tnoitlrer ce no- 
ble spectacle avec «De l.cgiiime fierté à ces jotir- 
uaux officieux de Paris, panégyvistes attitrés de 
toutes les répressions et de toutes le^ usurpa- 
lions qui osent bien Ini pr£clier ia modéra- 
lion. 

Le peuple américain n'a donc pas songé à re- 
courir au suicide pour se dérober aui angois- 



morale de l'esprit public un Amérique, qui aura à résister 
i't de si détestables excitations. 

Quant ft lu mise à prix prononcée contre les complices 
présumés de l'assassinat, il fout se rappeler, tout en ré- 
prouvant ce vestige d'une législation barbare, qne c'est 
une forme de procécinrc provenant de l'absence de tout 
ministère publie, de toute gendermerie dans les pays ha- 
bités por la race anglo-saxonne ; elle est employée tous les 
jours en Angleterre, et l'a été encore tout dernièrement A 
l'oecasioii d'un assassinat commis en chemin de fer, aux 
environs de Londres, et dont l'auteur s'était réfugié en 
Amérique. Il faut encore noter qu'il s'agit seulement de 
l'arreelalion de l'inculpé cl nullement de sa proscription. 
On offre une somme A celui qui procurera rarrostotion, et 
lion a celui qui apportera une tC-tc, comme on le suppose- 
rait d'après corfoïncs Iraduclions, 
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SCS de la peur et de l'iocertitude. 11 n'a pas 
imité ces malades désespérés, qui préfèreot la 
mort immédiate ù la prolongation de leurs souf- 
Trances. A la différence de ces insensés dont 
parle saint Augustin, qui, par crainte de perdre 
les biens d'ici-bas, oublient tes biens castes, 
et perdent ainsi tout h la fois (1). les Américains 
ont gardé avant tout les biens supérieurs, l'bon- 
itcur et la liberté : à aucun prix ils n'ont voulu 
les sacrifier au reste ; et le reste leur a été donne 
ou rendu par surcroiu Us n'ont rien perdu, ils 
ont tout sauvé. Uc plus, ils ont donne au inonde 
le glorieux ci cousolaut exemple d'un peuple 
qui se sauve sans dictature et sans proscrip- 
tion, sans César et sans Messie, sans devenir 
infidèle à son histoire et ii lui-même. 

La slutnc de la Liberté, pour employer le 
vocabulaire terroriste, n'a jamais été voilée.- 
L'état de siège est demeuré inconnu dans toutes 

( [) Trmptii'aUa pprdtre timueruni, et *ilam telernam no» 
<>git:n<'riinf, il s!c ulrumque amiserunl. 
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les villes qui n'étaient pas assiégées ou imno- 
^tenmt meaacées par l'eane». i moins qne 
to» nos rense^MBcaHs dc seioit oontrauvés, 
il fiuit Inea rocoanaitt'c que l'iMtlre légal a été 
putoat maîBieBU et respecté. Tous ks join'naux 
ont connue à paraître sans restrictioa ni ceB' 
ssre qiielcoBqufi : tùea plus, tescorre^ w w rfift ts 
BMafremeat connus des joiimanx étrai^ers les 
plus hostiles à la cause eu Nffl^ont pu conti- 
Dnerà écrire et à expéiHcr leurs lettres à l*»- 
dresse-de TËuropc, saais courir aucun danger 
H reacontrer aucune entrave. En dehors des 
localités oti se poursuivaient les opéraiioBS nti- 
lilaires, la lib^lé individuelle n'a suln aucune 
(UmîBittioB ; ta liberté d'association n'a suscité 
aucune déflanee, et aucune classe, aucune caté- 
gorie de citoyens n'a été déclarée suspecte ou 
mise hors ta loi. 

Les ïic^ntxs de la foule, bmiates et redou- 
tables dans toute démocratie, ont dû certaine- 
ment produire des scènes répugnantes, desactes 
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4'«{VeBwi»D ta»l«s; mus <[n «mirail «oofim- 
<dre ces abernïtiMM toujours temponires, àiea 
^ne jusIoBeHi odieuses, avec les oriMcs 'And In 
pMiTOks rentiers, tes aaaenfaié» ïégislatrTeB 
wt pris uDeers rîDiâatiw et U responsabi- 
Ulé2 

S'il y a en 4es Jiberfeés MiqieDâmcs «taas cer- 
taines localités par lescbers aiiKtaires,' elles ont 
été aussitôt réublies par les sapérîenrs civils, 
&. partout les généraux ont montré la sonniis- 
ÙM la plus eseœplafR ecmei^ les magislrats. 
Partout JAs oat respectaeoEeRicnt éootrté la voix 
(le l'antoribé ravile et ilocilcment ob^ à ses lois. 
On ne <zlc pas de temr part nn exemple d'ou- 
trecuidance ov d'Jn^Aionlination : victorieux 
on vainruE, fiendant celte longue et cruelle 
lutte, pas un n'a dépo^ h cette loi fondamen- 
tale 4'«B pafs libre et ordonné; pas un n'a 
«entré le iooindre Sffiipl4me à réaliser les pré- 
dictions des faux prophètes. ■ Nous allons voir 
ce que va foire tnaiotenant WellingtoD, > disait 
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Napoléon après son arrivée à Sainte-Hélène; ce 
grand contempteur de la conscience humaine 
ne comprenait pas qu'on pût se contenter de 
vivre en honnête homme et en simple pair d'An- 
gleterre, fidèle aux lois de son pays, après avoir 
gagné la bataille de Waterloo. « Nous allons 
voir ce <|ue vont faire Grant et les autres gé- 
néraux victorieux , ■ disent maintenant à 
vois, basse les .détracteurs de l'Amérique et de 
ses institutions. Le glorieux vainqueur de 
Bîchmondleur a déjà répondu. Placé à là tëie 
de la principale armée fédérale, il y a sept mois, 
et déjà investi d'une popularité redoutable, 
Grant a refusé de se laisser ériger en compéti- 
teur de Lincoln, lors de la dernière élection 
présidentielle : il a refusé la chance de devenir 
le chef de la république à la place du > fen- 
deur de bûches * qui lui avait confié l'épée de 
la patrie pour la sauver, comme eu effet il l'a 
sauvée. 

Mais ce qui touclie, ce qui console, ce qui 
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ravit, c'est que jusqu'à pi'éseiii celte victoire 
est restée pure, aussi pure que légitime. Admet- 
toDs, comme il le faut bien, qu'il y ait eu, de 
part et d'autre, dans l'aveufflement des com- 
bats, de ces cxc6s et de ces outrages profondé- 
ment regrettables, que semble autoriser encore, 
chez 1^ nations les plus civilisées, le droit de 
la guerre. Admettons que certaines brutalités 
soldatesques, bien que provoquées, aient juste- 
ment surpris et révolté la fière indépendance 
des hommes et surtout des femmes du Sud. Ad> 
mettons, de la part des gens du Nord, certains 
actes de dévastation ou de représailles que oous 
réprouvons, tout en les mettant bien aa-des- 
soQS de la férocité des Sudistes cootre les pri- 
sonniers nègres de Tarmée fédérale ; il n'en de- 
meure pas moins démontré que jamais, à au- 
cune époque de l'histoire, une grande lutte po- 
litique o'a été livrée, que jamais une grande 
cause politique ti'a été gagnée, en coûtant aussi 
peu à la justice, à l'humanité, à la couscieDC« 
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tmiBdne, Nou, jaianis graadè guerre n'a été 
faite avec fim d' ImBaaité. 

Prenons pour exemple les guerre» de rcligkw 
et celles (le k révolution chez bous. Là ans». 
cfHHBBi dans l' Amérique de nos jours, il s'agis- 
sait de rédmre par la forre «ne portion âa pays, 
insurgé, an s^zième siède , contre l'crdre att- 
dea ; an dix-itettriëme, coBlre l'ordre nonresu. 
Que d'IioPreurs, que de menaces, qae de snp~ 
plices pendant ce» années néfastes et dont les 
coitséiiuences pèsent encore snr notre vie natio- 
nale. Comparons surtout les mesures décrétées 
par la Coitvention, et les borrenrs commises par 
les généraux terroristes contre la Vendée ; com- 
paroir les attentats commis hier encore par 
l'empereur de Russie et ses ageota contre la 
Pologne expirante , avec les Ims et les actes 
du gouvernement amérir^na coolre les séces- 
sionnistes. Rien de plus analogue que la si- 
tuation ; rien de pins différent, griee au eieU 
que la répression. Quel contraste à la fois la- 
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meatafole et glorieiu! Là, en Vendée, en Po- 
tt^ne, et (ajontoD»-)e à Vadrease des déUactears 
luglais de leurs frères d'ontre-mer] dam l'Ir- 
lande insar^ de 1798. tout ce que l'îmagfan- 
tion diabolique des tyrans et des bourreaux a 
l>a inTeoler de supplices, d'outrages, d'auentats 
contre la vie, la pudeur, )a conscience et la pilié 
humaine! Ici , dans fAmériqiu; coiitem|if)rnii:e,' 
paE« un crime, j'eutcnils pas ng crime public, 
STOiié, officiel, dont on puisse rendre la nation 
responsable, pas nn prisonnier massacré, pas un 
éebat'and politique. Rien, absoinmênt rien de 
pareil aux actes des terroristes oti des Mosco- 
vites. Ni déportations, ni tortures, ni exécutioos 
militaires, ni fusillades, ni noyades, ni mitrail- 
lades. La liberté, ta civilisation, la démocratie 
n'oiu à rougir de rien. Ces républicaios d' outre- 
mer n'ont ni adopté si appliqué l'odieuse maxime 
qui justifie la tin par les m^cns. Eu cela ils ont 
creusé rm abîme non-sctil^Mnt entre eii\ et laat 
de moBarqaes ou de monarcbistcs ; mais entre . 
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eux et tant de républicains, auteurs. complio>s 
ou pan^ristes des excès qui ont déshonoré la 
révolution rranraise dans sa lutte contre une in- 
surrection bien autrement sainte et bien autre- 
ment légitime que celle du Sud. 

C'est surtout par le traitement des prisonniers 
et des blessés que se manirestcnt les progrès de 
la véritable humanité et de la civilisation chré- 
tienne. Nulle part ces prt^rès n'ont été plus 
éclatants que chci: tes Américains pendant celte 
.dernière guerre. Les prisonniers, que les nations 
européennes, émules des païens et des barbares, 
se croient autorisées à égot^er, à Tiisiller, dès 
qu'il s'af^t d'une guerre civile, comme l'ont Tait 
non-seulement les terroristes en Vendée, les 
Moscovites en Polt^ne , mais encore de nos 
jours et pendant si longtemps les Espagnols 
christinos ou carlistes; les prisonniers de la 
guerre civile, en Amérique, sont traités avec les 
^rds témoignés depuis longtemps par les na- 
.lions chrétiennes au courage malheureux. Au- 
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ciiii n'a été sérieuseaieot maltraité; aucuu sur- 
tout n'a couru lisqiie de la vie, et nous les 
verrons, nous les voyons déjà reparaître et 
l'éprendre librement leur rang social dans leur 
patrie vaincue mais non asservie. 

Quoi de plus beau (|ae cette cori'espondancc, 
publiée par tous tes journaux, entre Grant et 
Lee, entre les deux grands cbers des deux 
arni(';cs, au moment de la capitulation des con- 
fédérés, du 7 au 9 avril ? Quel respect mutuel, 
quels égards, quelle délicatesse dans Tèxpres- 
sion, quel soin scrupuleux des lois de l'hooneur, 
en même temps que des lois de l'bumajiité! 
Mais surtout quel mélange heureux de dignité et 
de bonne grâce. On dirait la reproduction , 
après la bataille gagnée, de la fameuse rencontre 
des gardes françaises et anglaises à Fontenoy, 
n'était-ce un certain sentimeat plus grave, qui 
répond à la gravité des intérêts engagés dans la 
lutte, et à la conviction morale ei spontanée de 
tous ces vaillants hommes, volontairement cn- 
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gagés àarns e codBH dost ite se sentoni tous 
responsables devant Dien et devant leur con- 



Quant an soin des Messes, quant au pn^rès 
immense de rbmnanité dans cet n-dre, il Taut 
Kre te livre que vient de publier, à Paris mèoïc, 
un Américain bien connu et estimé de tant de 
Français. Sons un titre modeste (1} ce volume 
cacbe des trésors de consolation cl d'admiration. 
Il n'existe peut-être aucun onvrage au monde 
qui rende mieux comple des merveilles que peut 
accomplir riniliativc unie à la discipline; aucun 
qui apprenne mieux ce que peut faire une nation 
virilement inspirée par la religion et ta liberlé, 
sérieusement élevée à Técole de TeBort spontané 
et de la confiance en soL A côté de la lutte per- 
pétuelle du dévouement individuel contre U 

(t) Jjiccmmmiûnssmtaifedes Étal»-l'ttit,sonoiigim, ao» 

•trganisatùm et ses résultats, m-ec tme notice sur les hùpitaia: 
militaires aux États-Unis et sur la rrfoi-me sanitaire dans les 
tu-mies em-apêawcs.parThaniBsW.Evar». Paris, Dentu iSKi, 
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roatiae burcsiierstiqne, od y rencoatre d'adini- 
lables el UMtes ooav«lles ioTMitiom de Tiodiis- 
irie bnmaine et de la géoéfonté efaréiiesoe pesr 
soulager d'hcr^oes souffrances. Soixante iniU 
lions de francs recueillis par des eollecteors 
TirioBt^rest tant d'anlres imitions d'objets en 
nature préparés ou récoltés par les femmes amé- 
ricaines ; tontes ces ressoun:es mises en (rarre 
avec autant de bon sens que de présence d'es- 
prit, pas: une armée de médecins, de légistes, 
de ministres de la religion, de m^ociaols, d'étn- 
diauts, tous empressés de prod^er leur temps, 
leur dévouement, leur intellîgeiice, au service 
de leurs proches ; tous distribuant iodistincte- 
ment ces l^nfaîts aux amis comme aa\ enne- 
mis couefaés côte à côte dans les méoMs ambu- 
lances, sur le mSme lit de douleur : voilà certes 
un tableau qui fait honneur à la race humaine, 
et par dessus tout à la race américaine : maïs 
aussi un spectacle qui remplit le cœur des émo- 
tions les plus douces et les plus pures. On bé- 
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ilit Dieu (le ce progros incont^table , de ces 
angoisses épai^aées, de ces larmes essuyées, de 
toutes ces misères soulagées par uoe iospiraltou 
qu'il doit £tTe. assurément permis de faire re- 
monter jusqu'à lui {!}. . 

A la vue de cette réunion des vertus militaires 
et civiles au sein d'une même nation, n'avions- 
nous donc pas raison d'affirmer que le peuple 
(les Etats-Unis a gagné le droit d'être placé au 
premier rang des grands peuples modernes? 
Celte grandeur sera encore longtemps contestée 
et détestée ; mais chaque jour elle devra être 
plus cbère aux cœurs généreux, aux cœurs vrai- 
ment clirétiens, pour avoir été définitivement 
fondée sur le plus grand acte de l'histoire con- 
temporaine, sur l'abolition de l'esclavage chez 
les chrétiens. Oui, comme l'a dit à la Cliamlve 

(I) M. lu docteur Ëvans, bien que dévoué 1 la cau»e du 
^ord, rcad pleine justice aux eesois analogues qui ont ma- 
iiifeElë le zùle et le dévouement des Sudistes pour les inté- 
RÎts maléricli;, morauvel rcligicuv de leurs années. 
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uD boDU^c lionime dont le cœur et le talent 
savent conquérir la sympathie de ceux même qui 
De partagent pas toutes »e$ opÎDions : la victoire 
du Nord, ayant pour résultat la disparition de 
l'esclavage, c'est la pa^e d'honneitr du dix- 
neuvième siècle {1)1 

Oui, l'esclavage est aboli, et il ne renaltnr 
plus jamais là où il a été une fois atmli. Aucun 
homme ne se trouvera assez Ibrt en Amérique 
pour courber de nonveau lenègre affrauclii sous 
le Ter et le fouet, comme l'a fait le premier cou- 
sul Bonaparte aux AutillM. 11 est bon d'y insis- 
ter, d'y revenir sans cesse ; car si personne, eu 
France du moios, ne veut plus être compié au- 
jourd'lmi parmi tes apologistes de la servitude 
des npirs, il n'y a pas si longtemps que des^ 
hommes, appelés à siéger alors et depuis parmi 
les élus de la nation, défendaient ouvertement 
et moyennant salaire l'eslavuge colonial. 

De ce bicntait accompli, c'est moins encore 

(I) H. Kiigëne Pelletsn, Moniteur du 16 avril IRGil. 
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les noirs enx-mèines qa'il fut ft^iter^m k» 
blases, amena par la poiisessioD des noirs aux 
plus boiteuses passioas et aux plus bOBteai so- 
pbis»es dont rbooMuiié puisse être infectée (1). 
C'est à ceux-ci surtout que l'on a rendu, malgré 
€ux, le service le plus signalé et le plus pres- 
sant. Hais c'est eucOTe le genre humain et la 
chrétienté tout entière qu'it &ut Télkiter. 
Grftces soient donc rendues au Tout-Puissant 
de ce qu'une jeune et grande naUon, une nation 
cbrétienne, a pu extirper de son seia cette 
moASliireuse insUtation qui sotelitue le trou- 
peau jt la famille. Sous quel amas de préjugés 
coupables, de mensnnges intéressés, de casuis- 
tique iœmorate ne faut-il pas qo'un cceur hu- 
main soit écrasé, pour ne pas bondir de joie à la 



(I) • Ea commeaçaiit yéità» ému d« eort «tes qtprimés, 
4lc celle pauvre race qui a Tail la fortune de ceux qui per- 
pétuent sa misère : en Hnissaat je me prends à plaindre 
les oppresseurs, je tes coiyure d'avoir pitié d'ciix-mômua. « 
AuGOSTiN CocHiN, Abolition de l'esclavage. 
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seatep«Mi»d^a»TéTo)uUon si salutaire, pour 
■e pas comprendre, bénir et répéter Vjd4lelma 
de toutes ces âmes délivrées! « Si Tesclavagu 
n'est pas un mal, disait Lincoln, rien n'est un 
■Bal. V Et d'ailleurs^uelle âme chrétienne pour- 
rait méconnaître dans ce ^ud drame le bras 
d'un Dieu veneur, et à c6té de cette vengeance 
divine, l'empire et la victoire de la prière ! Car 
ils ont prié, ces «sclayes. Ce ne sont pas des 
idolâtres on des sauvages : ce sent des cJirétiens 
asservis à d'autres chrétiens. Ils ont donc prié : 
et 0iea les a exaucés. « Il y a an lieu, • disait 
Burke. le plus grand des modernes, en parlaiit 
aux paira d'Ai^terre des vicUmes de la tyran- 
nie des vassaux de ta Compagwe d^ Indes, < il 
y a un lieu oii des mains innoceotes et labo- 
rieuses, enchaînées et broyées par la servitude, 
sont pourvues d'une force irrésistible. Quand 
«Iles sont levées pour implorer le del contre 
leurs oppresseurs, 11 n'y a point de citadelle 
qu'elles ne puissent arracher de ses fondations ; 
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il n'y a pas de veogeaoce que ces niaios loutcs- 
pufssauies ne puisseut faire descendre sur ncs 
■êtes. Il y a là de quoi trembler. Messcigneiirs, 
p(!Dsez-y Wen (1). » 

Oui, comme Ta dit l'immtH'tcl Lincoln dans 
son langage simple et sensé, an milieu des séré- 
nades et des illuminations qni accompagnèrent 
la pramulgalion de ce grand acte : • 1^ patrie 
américaine vient de donner un beau spectacle au 
monde (2). > Oui, il avait raison, aucun spec- 
tacle ne pouralt être plus bean. Aux yeux de 
l'avenir, ce sera, avec l'abolition de la traite 
imposée au monde par l'Angleterre, la principale 
conquête de la civilisation contemporaine, son 
litre de rédemption et d'éternel bonlieur. 

Il aura donc disparu pour toujours ce cod 



(1) Accusation contre Warren Itaslings à lU Ciiamlire dt-s 
Poi», 5" J.ur, 17 février 1788. . 

(2) Voir l'excellent article de M. Louis Reyboud dans la 
Seoue (les DeuayMondes, intitulé : La guerre iTAmèri'itif et le 
manydii coton 1 
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iulamc et ce régime social qui, en écai'laut toute 
exagération comme toute déclamatioD, et en Tai- 
sant ta part des exceptions heureuses comme des 
atrocités citceptionDellcs, réduisait quatre mi)- 
iioBS d'êtres humains à vivre privés de tout ma- 
riage régulier, du droit d'ester en justice; qui 
érigeait pour eux l'instruction en crime; qui les 
assimilait à des animaux plus ou moins bien 
traités, selon leur valeur; qui condamnait les 
j'emmes à la promiscuité, les époux, les parents 
ot les enrants à des séparations déchirantes ; qui 
les exposait tous, a tout âge et de tout sexe, à 
des châtiments dont l'ignominie n'était surpas- 
sée que par la cruauté ! 

Je renvoie à l'ouvrage capital de M. Cochin, 
sui" VAbotiiion de l'esclavage, tous ceux qui 
éprouveraient le besoin de réfuter les lieux com- 
muns des apologistes de la servitude, sur le pré- 
tendu bonheur des n^res. sur la prétendue 
vertu des négriers ou des blancs livrés aux ter- 
ribles tentations de l'omnipotence, sur la pré- 
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tendue impossîbîlUé du travail libre dans cer- 
taines régions, sur la prétendue ÏDapossibilité 
d'y produire le sucre et le coton sans l'esclavi^e, 
sur les prétendus désastres qui devaient suivre 
partout l'éiuancipatioD. 

Je ne veux m'crréter un instant que sur un 
seul des points qui troublent quelquefois les bons 
esprits, sur rinférioritû supposée de la. race 
noire. Sans doute, elle n'est pas destinée à 
prendre le premier rang parmi les races Itu- 
maiues ; mais tout ce qui se passe en Amérique 
monti'e que les noirs alTranchis sout parfaite- 
ment capables de pratiquer les devoirs de la vie 
cbrétienne et sociale, comme aussi de devenir 
les serviteurs libres et actifs du public et de 
l'État. Ils ont tout d'abord montré qu'ils étaient 
capables de se battre, mais de se battre en con- 
naissance de cause et pour la cause qui était la 
leur. C'est en vain que le Sud a essayé d'anner 
ses esclaves et de tes conduire au combat c<Hnme 
au travail forcé. « J'ai entendu dans ma vie, ■ 
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disait tout récemment te prcsiilent Lincoln, avec 
celte bonhomie ironique qui caractérisait sou- 
vent ses discours, • j'ai entendu biMi des argu- 
■ ments destinés à prouver que les nègres sont 
« Taits pour la servitude, mais s'ils consentent 

• à se battre pour que leurs maitres tes retien- 
€ nent dans l'esclavage, ce sera le meilleur ar- 
1 gument de tous ceux que j'aie jamais connus. 
« Celui qui se battra pour cela méritera à coup 
« sûr de rester à jamais esclave. Quant à moi, 
« je crois que tout tiomme a le droit d'être libre ; 
» cependant, je permettrais volontiers aux noirs 

• qui aimeraient à être esclaves de le resler; 
i j'irai même jusqu'à permettre aux blancs qui 
•c vantent et envient la condition desesclaves de 
a le devenir. «Mais cet essai, dont se moquait 
ainsi Lincoln, neréussitnullepart, tandis que le 
Nord a formé, avec des noirs affranchis, d'excel- 
lents régiments, parfaitement disciplinés et aussi 
intrépides que les régiments noirs au service de 
t* Angleterre ou les compagnons de l'héroique 
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Toussaint Louverture (1). Jx parti de l'ûniau- 
cipatiOD D*a jamais prodait d'argument plus ir- 
réfutable aide résultat plus décisif. On peut y 
compter; ces bras qui ont manié le sabre et ta 
baïonnette sous le drapeau de la liberté ue re- 
tourneront plus jamais à d'indignes entraves, et 
ces soldats improvisés ont révélé par leur exem- 
ple à la race dont ils sortent le secret de sa force 
en même temps que de son droit, 

(1) Le Oaily-Hens du 24 mars |SC4 publie un récit ti-Ès- 
iMirieux sur l'effet produit par le premier régimcnl noir 
qui parut dans les rues de New- York. 11 avait été levé par 
un elub de celte vOle, Tke Vtiion Uaijtie Clab. Au moment 
de partir pour le tiiéùtre de la guerre, il reçut ses drapcan\ 
«les mains d'une réunion de dames appartenant A la meil- 
leure société de New-York. " Lorsqu'il parut dans Broad- 
way, musique en tt^te et drapeaux déployés, l'enthousiasme 
Tut au comble; les négresses et les muliîtrcsscs fondaient 
un larmes : des milliers de bras noirs agitaient des niou- 
i^lioirs blancs sur toute la ligne que le regard pouvait em- 
brasser : " Que penseï-vous de cela? a cntcndis-jc dire par 
un homme de couleur i\ son voisin qui rcpoudil : « h- 
l'aime, je l'aime, et je remercie Dieu d'avoir assc» vécu 
pour en i^tre témoin, n 
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Fourentamcr cette grande œuvre, aujourd'hui 
si merveiDciiscQient accomplie, la Providence 
s'est servie d'iiistniments en apparence anssi 
obscurs que faibles et insigni6aQts. Nous n'oii- 
l>lioDs certes pas les grands t^'crivaiiis et les 
grands orateurs qui ont allumé au prolit de l'é- 
mancipation des noirs la tlimaïc de leur élo- 
quence, ni ce Ghanning, dont la noble mémoire 
reçoit nn nouvel éclat du triomphe de la cause 
qu'il a si bien servie; ni ce généreus et infati- 
gable Sumner, assommé en plein Sénat par un 
collègue brutal, aux applaudissements entliou- 
siastes de tout le Sud, et qui se trouve au- 
jourd'hui récompensé de ses labeurs , de ses 
épreuves et de ses nobles cicatrices (1); ni 
ce Théodore Parker qui célébrait le mariage 
dedcu\ esclaves fugitifs, eu donnant pour ca- 

(1) Ou ïait qu'une souscription fut ouverte dans le Sud, 
pour offrir 'i l'auteur de ce grossier outrage, une cravaclie 
ou gourdin d'Iionneur, avec cette inscription : Bit UIdi 
ngniii '. ce qui peut so traduire : Recommencez. 
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deau de' noce au mari une bible et une épée. 
< Voici, disait-il, pour vous apprendre à servir 
Dieu avec votre femme, et voici pour la défendre 
contre tout lioinme qui revendiquerait te droit 
de la souraettre à sa luxure et à son fouet. ■ 
Mais ce qui nous tonclie surtout, c'est de penser 
que le mouvement irrésistible qui triomphe an^ 
jourd'hui en Amérique de tant d'obstacles et de 
laut (l'orai^es a été surtout l'œuvre d'une ro^ 
mancicre et d'un pendu. Le roman, ta Case de 
l'onde Tom, tout le monde parmi nous l'a lu, et 
presque tout le monde l'a admiré, mais nul ne 
se doutait qu'il en sortirait une révolution triom- 
phante et légitime. Le supplice a passé bien plus 
inaperçu que le roman. C'est à peine si quelques- 
uns se sont intéressés à ce vieux John Brown, si 
odieusement calomnié, qui acheva une carrière 
aventureuse, mais hoimôtc, en expiant sur la 
potence le crime d'avoir voulu , en provoquant 
une poignée de noirs virginîens à l'insurrection, 
signaler au monde l'horreur de la servitude 
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oinéricaine. Ceux qui l'ont immolé, le 2 décem- 
bre 1859, ont rru alors que tout était 6ni. C'élnit 
juste le contraire, lotit allait commencer. Il n'y 
avait de Uni que la scandaleuse impunité de leur 
domination homicide. 
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Mais OD oi'arréte. J'eulends d'ici tes miirain- 
res et les intemiptions de toute cette foule tr<>|t 
nombreuse, foule ignorante et séduite, qui s'en 
va n'pétaut, avec une crédulité inqualifiable, 
quMt ne s'est jamais agi d'esclavage dans la lutlu 
entre le Nord et le Sud, que la guerre n'a été 
amenée que par des questions de tarif ou d'indé- 
pendance locale, provinciale et municipale ! 

Il faut plaindre l'ignorance du vulgaire qui 
répète de bonne foi ces puérilités ; mais on ue 
saurait assez flétrir l'hypocrisie de ceux qui, 
connaissant les faits, osent nier, devant l'Eu- 
rope, que le maintien de l'esclavage ait été le 
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ret, à vrai dire, l'iiafque mobile de Tin- 
sQrrectioD. 

Vous prétendez, lenr dirais-je, qu'il n'est pas 
question d'esclavage. J'affirme qu'il n'est ques- 
tion que de cela, et je crois qn'H suffirait de dix 
minutes, devant une assemblée de juges impar- 
tiaux, pour le démontrer sans réplique. 

Est-il vrai, oui ou non, qne, l'étàve dn bélail 
humain ayant remplacé avec avantage la trait» 
interdite par l'Angleterre, le nombre des escla- 
ves avait, dans les États du Sud. quadruplé de 
1787 à 1860, et s'était élevé de 700 mille à près 
de/t millions (1)? 

£st-i) vrai, oui on non, que le Sud, bien loin 
de travailler à l'émancipation graduelle de cette 
roule croissante d'esclaves, n'a cessé de resser- 
rer les mailles du Tilet de la servitude, en l'aggra- 
vant par un code pénal qui a été justement défini 
l'un dos monuments les pins terribles de scéléra- 

{I) ChilTre exact dC8 dcuv rcfcn^cmcnlï : 17S7; 0S7,X!t7> 
— IS60;a,9o3,7:;i. 
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tesse préméditée dont te mande ait jamais été 
témoin? Est-il vrai, oui on non, que notamment 
les lois rendues par la Géoi^ie en 1929, par l'A- 
labawa et la Louisiane en 1830, par la Caroline 
enl839, parla Virginie en 18/l9 (1), punissaient 
de la peme du Touet pour les gens de couleur, de 
l'emprisonnement et de l'amende pour les blancs, 
le délit d'avoir donné un enseignement quelcon- 
que aux noirs libres comme aux noirs esclaves, 
afin que le noir même alTranchi quant au corps, 
restât à jamais asservi par l'âme ? 

Est-il vrai, ouï ou non, que, non content de 
maintenir ce qu'il appelait Vinstttution de l'es- 
clavage, le Sud s'est appliqué à le propager par 
tous les moyens; que la conquête et l'usurpation 
du Texas en 1835. les violences commises dans 
le Kansas, en Galirornic et dans, tant d'autres 
territoires nouvellement annexés, ont été rnu-* 

(1) C'est en verlu de cette loi que, depuis 1850, une 
jeune dame blanche a été condamnée à la prison pour avoir 
uppris l'alphabet à da esclaves. 
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vre exclusive des flibustiers esclavagistes, coivrés- 
par la vision d'un vasteenipire. Tonde sur l'escla' 
vage, etquL s'étendrait, seton l'expression d'un 
de leurs orateurs, du tombeau de Washington 
aux palais de Montezuuia? 

Est-il vrai, oui ou non, que la rupture, ex- 
clunpement préparée parles exigences toujours 
croissantes du Sud quant à la poursuite des es- 
claves TugitiEs, exclusivement provoquée par l'a- 
gression du Sud, ayant enfin éclaté, elle n'a été 
jtistiQée dans les manifestes officiels des Etats 
confédérés que par des considérations exclusive- 
ment empruntées au danger que courait, selon 
eux, le maintien de l'esclavage? 

Est-i] vrai, oui ou non, que l'bostililé du Nord 
contre l'esclavage soit le seul grief invoqué dans 
le manifeste de la Caroline du Sud du 20 décem- 
bre 1860 (1). dans celui de l'Alabama, du 14 

(1) Oa Ue dans ce manifeste que les Caroliniens pren- 
nent les armes parce qu'on a élu pour prësident des États- 
l'nis un homnm dont le* opinions et les desseins sont con- 
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anvier 1861, dans celui du Texas, du 1^' (é- 
vrier 1861, daos celui de la Virginie, du 17 avril 
1861 (1)? et sans qu'il y ait dans tous ces docii- 
lueDts un mot. itn seul mot des contestations sur 
le tarir ou d'aucune autre question industrielle 
ou politique? 

Est-il vrai, otij ou non, que dans le débat su- 
prême, qui a immédiatement précédé la rupture, 
dans tes procès-verbaux de la commission dite 
des Trenle-Trois, qui a siégé du 1 1 décembre 
1860 au lu janvier 1861, il n'y ait |>as un mot. 
pas un seul mot, sur les tarifs ou sur les inipdls, 

troire» h l'esclavage, et parce qu'on a prêché dans lis 
Étûts du Nord contre rostlavage comme contre un péchc. 
(1) J'emprunte ces dates d'abord au tri>s-soIidc et utile 
travail de M. Henry Moreau ; la Politique ftaneaisc ett Amé- 
rique, Dentu, I8«i; puis à deux publications anglaises 
aussi inléressanles qu'inslmclives : le discours du Rév . 
Joseph Parlier à Manchester, le S Juin 1SG3; et la lectuni 
de M. Ernest Jones, on American war and American slaver;/ 
l'iAshton, le 16 novembre 1863. Voir aussi lea arliclcf; dr 
M. H. de la Combe ^ur le Mexique el tes Ëtats-l'nis dans h- 
Cmrefpondant d'octobre ol novembre ISfiî. 
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et (|ue tuut y roule iiniqucmcut sur le maintien 
et tes garanties de l'esclavage ? 

Est-il vrai, oui ou non. que dans rnliimatuni 
présenté par Jefferson Davis au nom des Ëtals 
du Sud, il demande formellement que la pro~ 
priété de l'homme par l'homme, property in 
slaves, soit assimilée, dans toute l'éteudue des 
États-Unis, à toute autre propriété et déclarée 
inviolable? , 

Est'il vrai, oui ou obo, que dans la nouvelle 
coustitution que se sont donnée tes États confé- 
dérés, après avoir consommé leur disjonction, il 
y ait trois clauses expresses et solennelles desti- 
nées à sanctionner et à perpétuer l'esclavage ? 

Est-il vrai, oui ou non, que l'insurrection ait 
suivi exactement la frontière de l'esclavage; 
que son intensité ait été si exactement propor- 
tionnée à l'intensité de l'esclavage lui-même ; 
que, par exempte, en Virginie, dans le principal 
-et le plus célèbre des États confédérés, toute la 
portion de l'Etat où la ricliesse foncière se base 
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sur des haras de Doirs {the slave breeding part), 
ait pris les armes, tandis qne la portiou oii la 
propriété s'exploite par le travail libre ((Ae free 
labour part) n'a pris aucune part à la guerre? 
Est-il vrai, oui ou oon, que depuis le com- 
ineDcement de la guerre et après leurs premiers 
succès, le langage publiquement et officielle- 
uient tenu par les orateurs et les écrivains du 
Sud a proclamé plus que jamais la uécessité ab- 
solue et la légitimité éternelle de l'esclavage? 
Que cent ministres des différentes sectes, réunis 
en conférence dans la capitale de la nouvelle 
Confédération, à Richmond , ont déclaré que 
<c l'abolition de l'esclavage était une usurpation 
u commise au détriment des plans de Dieu? « 
Que le Richmond Enquirer, le Moniteur de la 
Confédération, du 28 mai 1863, a imprimé ces 
paroles : • Aux trois régimes de la devise répu- 
• blicaÎDe, à la liberté, à l'égalité, à la frater- 
« nité, nous entendons expressément substituer 
«l'esclavage, la subordination et le gouverne- 
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* méat. Il y a des races nées pour servir, corame 

• il y a des races créées pour gouverner. Notre 
« Confédération est un missionDaire envoyé de 
■ Dieu pour rétablir ces vtirités dans les na- 
« lions? » Qu'un autre journal virginieu, the 
Soulhaide Democrai , s'exprime en ces termes 
qui rappellent un langage que nous avons trop 
sMivent entendu de ce côté de l'Atlantique de- 
puis 1848 : « Nous délestons tout ce qui porte 

< l'épithète de iibre, jusques et y compris les 

< noirs libres ; nous détestons le travail libre, la 
« société iibre, h pensée libre, le libre arbitre, 
- les écoles libres ? » Enfin, est-il vrai, oui ou 
non, que le vice-présideut de la nouvelle Con- 
fédération, Slepbens, dans son discours du SI 
mars 1861, à Savannab, a expliqué ainsi qu'il 
suit le but el l'esprit de celle Confédération: 
«.Notre constituliou a réglé pour toujours l'ins- 
« titution particulière qui a été la cause immé- 
« diate de la rupture el de la révolution. Elle 
( déclare que l'esclavage arricain, tel qu'il existe 
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« cliez uouij, esi l'état propre a» noir dans notre 
<i civilisation. Notre gouverDement est Tonde sur 
« cette grande vérité morale et physique, que 
u le Qoir n'est pas Tégal du blanc, et que Tes- 
4 clavage est sou état naturel. Notre Coiirédé- 
n ration se constitue ainsi sur une base stricte- 
4 ment conforme aux lois de la nature et aux 
'4 décrets de la Providence. C'est en conrormant 
<i le gouvernement et tout le reste à la sagesse 
« étcroelle des lois du Créateur que l'on sert )e 
« mieux rhumanité. C'est pourquoi nous avons 
M fait de la pierre qu'avaient rejetée nos pre- 
« miers architectes, la pierre angulaire de notre 
« nouvel édifice. > 

Ces hideux blasphèmes ont été entendus par 
Dieu : enregistrés au livre de ses justices; ils 
n'ont pas tardé à recevoir ud châtiment trop 
mérité. 

On remarquera l'identité presque absolue du 
langage officiel de ce second personnage de l'in- 
surrection avec celui du misérable assassin de 
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Lincoln, dont Je suis à mille Menés de vouloir 
imputer le crime aux Confédérés , mais qui n'en 
a pas moins arboré leur drapeau, leurs prin- 
cipes et leur pliraséotogie. Daas la lettre de no- 
vembre 186à, où il annonce le projet de risquer 
sa vie pour attenter à la personne du cher des 
abolitionistes , il écrit ces mois : < Je regarde 
• Tesclavage des noirs comme l'une des plus 
« grandes bénédictions, pour eux et pour nous, 
« que Dieu ait jamais accordée à une nation 
< prol^ée par sa grâce (1). * 

On voit donc que tes esclavagistes transatlan- 
tiques ont laissé à leurs partisans en Europe le 
soin de déguiser leur cause, eu la représentant 

(1) Voici le texte original de ce passage de la lettre de 
Hooth, inexaclcmenft roduit par la plupart de nos journau v : 

" This counlry was Tormed for Ihe while, not for the 
blatk man. And loohîng upon AfHcan slavery from the 
same standpoiut held by the noble framcrs of our coDstî- 
lution, I, fur one, haï e cver conaidered il one of Ihe grea- 
teet blessings (bolh for themselves and us) Ihat God eve 
bestowed opon a farourcd nation. » 
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t étrangère au maiotien de l'esclavage. Ils 
ont dédaigné cette noÏTeté on cette hypocrisie ; 
ils ont montré le Tond de leur cceur et dit la vé- 
ritâ avec une cynique éloquence. 

On insisie sur le dédain que les gens du Nord 
témoignent en toute eii'coastaace aui soirs li- 
bres qui résident panai e«x , et oa cite » à 
Tuppui de cette objection, des anecdotes fdus ou 
moins sérieuses. Tcnoas-les toutes pour vraies. 
<Ju'en résultcra-t-il? Que chex une portion de 
la population du Nord, les uueurs ne sont pas à 
la hauteur des lois, et que le Nord a eu. lui 
aussi, quelque cbosc à cx[Her. Le temps seul 
peut amener des cbangemeuls désirables dans 
cet ordre, et le temps lui-même produira diffi- 
cilement une fuàoo complète entre deux races 
si distinctes. Les plus uégrophiles diront proba- 
btcinent toujours comme tel Français ami des 
noirs : c Nous tes voulons bien pour frères, 
< mais pas pour beaux-frères. > En attendant, 
les lois du Nord garantissent aux noirs tous les 
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^oUs, toute» les lUierl^ dvUes et poljUiiaw 
doat jouisoeot les blancs; et c'est pour iDid*te> 
DÎT ces lois, ou plutôt {wur les modifier daas 
l'intérêt des noirs, pour arracher quelques pan- 
Tfes noirs fiigitiis aux serres de tenrs maUtes, 
que le Nord a couru les chances d'aoe guerra 
terrible qui l'a mis à deux doigts de sa perte. 
D'ailleurs, si les n^res sout si maltraités^ si 
malheureux daos le Nord , comment se Eùt-il 
qu'on n'ait jamais entendu parler d'un seul noir 
qui voulût quitter le Nord pour le Sud ? tandis 
que chaque jour on voyait s'enfuir les nègres du 
Sud vers le Nord, et qu'il fallut, pour jes arrê- 
ter et les ramener dans le soi-disant paradis des 
noirs, les lois odieuses contre les Tugitifs qui ont 
pro«luit, avec la guerre civile, la ruine {Hvvideflr 
tielle de Yinstitution parlicntiêre. 

Tout peut se rcsomer d'ailleurs en deux sim- 
ples inlerrogatimis. Si, dans la guerre qid vtmt 
de se terminer, le Sud avait été victorieux, peut- 
on supposer que l'esclavage eût été aboli par les 
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vainqueurs? Non, les plus audacieux n'oseraient 
le soutenir. Mais c'est le Nord qui a vaincu, ei ce 
vainqueur n'a-t-il pas décrété raboliiion et n'est, 
il pas résolu à la maintenir? Oui. C'en est assez 
pour trancber la question aux yeu\ des gens de 
bonne Toi (l). 

Ce qu'il faut admettre, c'est que, au début de 
la guerre, Fabolilion n'était point dans le pro- 
gramme du Nord. L'émancipation immédiate et 
absolue n'a été résolue que depuis que ta marche 
des événements et surtout l'imprudente otilrc^ 



(1) Il iQ^ parait inutile d'inBÏHter sur les mesure» prise», 
depuis le coauDeoceineDt de la guerre, par le président 
Lincoln et les États du Nord pour abolir la législation con- 
Ire les esclaves fugitifs, pour abolir graduellement l'éman- 
cipation dans les États et les territoires successivement 
occupés par les armées du Nord ou nouvellement organisés. 
1,'intértU de tes détails disparait devant ces deu\ actes 
décisifs : en droit, l'abolition pure et simple, totale et 
irrévocable, de l'esclavage dans toute l'étendue des États- 
Unis; en fait, l'incorporation décent dnqwmte mille nègre», 
la plupart anciens esclaves, dnns les armées de la Képu- 
blique. 



iti.rM.:, Google 



ciUdancc du Sud, euiyré par !>os premières vic- 
iciros, ont Tait éclater à tous tes yeuK qne le 
mainiion de l'esclavage était la source du mal 
polili()iie et social dont la guerre civile avait ré- 
vélé toute l'intensité. 

Or donc, c'est ici qu'il faut admirer l'action 
direclc, mystérieuse et imprévue de la Provi- 
dcocc. Elle a fait aboutir la guerre civile à un 
résultat auquel personne ne songeait en la com- 
mençant ; elle s'est servie de la main même des 
coupables pour provoquer et nécessiter le cliâlt- 
mcnt qui leur était dû. 

Oui, c'est ici qu'il Tant bien adorer te doigt 
de Dieu ! 

Comment le méconnaître dans ce prodigieu?^ 
concours de circonstances, oii tont révèle nue 
conduite des aOkires humaines supérieure à tous 
les calculs et h toutes les volontés des hommes? 

Si les gens du Sud avaient usé d'une uiodè- 
ralioii ou d'une prudence élémentaire, l'escla- 
vag(> serait encore debout, et peut-éire eùt-il 
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encore dnré pendant des sièctes. Jamais ie Nord 
n'a in^tendn imposer rémancîpatlon immédiate 
ni même graduelle, aa Sad. Bien loin de là, le 
Nord sraît fiiit au Snd des concessions excessives . 
coupables marne, ea votant, en appliquant les 
lois snr l'extradition des fngitifs (t). Aucun tem- 
pérament, ancnn ménagement ne lui a coûté. 

On sait assez que ce n'est pas le Nord qni a 
commencé la guerre ; on sait qn*il ne l'a soute- 
nue qn'à soncorps défendant. A l'exception dn 
sent Brown, les pins ardents parmi lesabolitlo- 

(1) Dans l'Histoire romaiHe A Rome, de noire regrettable 
aatrère, H. Ampère, livre d'une leclnre fort opportune 
en ce temps de césarisme historique, je trouve le pai»ge 
pnqibétique que voici : « On voit quelle était le modéra- 
tion de Hbérius Graccbus; il poussait les ménagements 
presque JniQu'fL l'iniquité. C'est précitément ce qu'avaient 
fait les États-Unis du Nord, en protégeant l'esclavage du 
Sud, par la loi des fugitifs. Les aristocrates se montrèrent 
tout Juste aussi reconnaissants que l'ont été les États-Unis 
du Sud. Les aristocrates furent crudtement punis d'avoir 
repoussé des concessions excessives, et il pourra se faire 
que les Étals du Sud, qui ont agi de mâme ne soient pas 
moins sévèrement punis. * T. IV, p. ifH. 
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nisles du Nord D'avaienl jamais employé ou in- 
voqué d'autres anoes que la persuasion, la pré- 
dicatioB, la presse, la pr^iagande pacifique, 
morale et iatellectuelie. Les gens du Sud, au 
contraire, en ont toujours appelé à la force, ii 
la violence, à la guerre. M^me avant la guerre, 
ils ont partout et toujours pris l'iniiiativc de la 
violence. Répét<His-le, il ne leur fallait qu'une 
dose bim faitïte de modération pour donner une 
durée iodéûnic à leur crime, ils ne t'ont pas 
voulu. Us ont toujours poussé tout à outrance. 
Quand le comprimis du Missouri, en 1820, eut 
tracé sur le sol de la grande république une 
ligne de démarcation entre la servitude et la 
liberté, en leur garantissant au midi de cette 
ligne la paisible position de celte honteuse pro- 
priété, cela ne leur a pas suffi. En 1850, ils ont 
exigé et obtenu la loi atroce qui antorisait la 
chasse aux esclaves fugitifs, jiisquc dans les États 
libres ; cela encore ne leur a pas suOi. Il leur a 
fallu obtenir de pluii, en 185'^, dans le fameux 
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procès âe Dred Scoil, un arrêt de la Cour sa- 
préme qoi reccHiaût à tout propriétaire d'esclaves 
tn droit de transporter ses esclaves dans toute 
l'étendue du territoire de la népublique (1). 

En gagnant ce fitmeiix procès ils ont. Dieu 
merci, perdu celui de l'usclavage. Aveuglés par 
leur égoïsme cupide, ils se sont jetés eux-inèmcs 
dans l'abîme; k force d'exigences et de vio- 
lences, ils ont fini par contraindre leurs trop 
dociles, leurs trop complaisants concitoyens a 
leur tenir tète et à les écraser. 

Us ont notoirement préparé, clFrontémcut an- 
noncé et spontanément déclaré la guerre civile 

(I) Dred Seolt était un esclave qui, amené pur wa maître 
dans l'État libre de l'Illinoie, réelanta sa lilwrtë au nom de 
la loi de cet État qui interdisait l'esclavage sur son terri- 
toire. Déclaré libre par la Cour locale, il fut, sur appel, res- 
titué à son maître, avec sa Temme et ses enfants, par arrfll 
de la Cour suprËme, rendu sous la présidence du chef de 
justice Taney, arrêt qui déclara que les Africains n'ont au- 
cun droit civil ni légal. On remarque que l'Illinois, qui fut 
lo théâtre de cette iniquité, est précisément l'ICtal d'où est 
sorti Lincoln, le destructeur de l'csclavagi*. 
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dool ils ODt été victunes. Dès 1856, lors de l'é- 
lection coDtestée entre Frémont et Bucbanan, 
ils annonçaieot publiquement que si l'abolitîo- 
niste Frémont était élu, FUiiion ue durerait pas 
une heure après son inauguration. Feuilant les 
quAtre années de U présidence de leur candidat 
Budiauan, ils sabstiiuèrcnt la conspiration à la 
provocation : maîtres du gouvernement, ayant 
pour ministre de la guerre des Ëlats-L'nis le 
même Jefferson Davis qui a été depuis le prési- 
dent de la conrédéralion insurgée, ils avaient 
tout préparé pour s'assurer un avantage déloyal 
dans la lutte future, en conRunt le commande- 
ment des Tortcresses et des arseoauii de la répu- 
blique à des orficiers esclavagistes. De là leui*» 
premiers succès, qui ont si singulièrement séduit 
et trompé Topiuion européenne. Le 6 novembre 
1860 la désignation des électeurs chargés de 
nommer un nouveau président de laltépubliquc, 
annonce que, pour la première Tois, un républi- 
cain, ou en d'autres termes un abnlitionl^tc, dc- 
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Ttendra cbef da pouvoir exécatir. Ua mois après, 
le 20 décembre 1860, avant uo acte oa une pa- 
nAe qnelcoaqae da nonveau pouvoir, la Caro* 
Une dti Sud leva le drapeau de la séparatioo, 
<fne douze autresËtats arborèrentàsa snîle. Pen- 
dant les quatre mois qai s'iïcoulërent avant' l'ins- 
tellatioD de Lincoln, les États da Sud se cons- 
titoèreat en convenlioD, pois en conrédération 
séparée, armèrent los milices locales, mirent la 
main sur les caisses publiques, sur les Fonds fé- 
déraux, organisèrent A leur aise ta révolte. 
I Ornes couciloyens, > leur disait l'admirable 
Lincoln dans son premier messaj^e du !i mars 
1 861 , c vous qui êtes mécontents, c'est dans vos 
« mains et non dans les miennes qu'est le sort 
« de la guerre civile 1 Le gouvernement ne vous 
« attaquera pas. 11 n'y aura de cooQit que si 
« vons êtes les agresseurs. Vous n'avez pas un 
« serment, enregistré au ciel, qui vous oblige 
< de nous détruire, tandis que moi j'ai prêté le 
« serment le plus solennel de conserver, de 



iti.rM.:, Google 



« protéger, de défendre rUnion (f ). » A ce toa- 
ehant, à ce géoéreiix appel, les hommes du Snd 
répondireot en donnant le ngtial de la guerre 
impie oùj par un jugement de Dieu, ils ont 
iroàvé la rnine de lem* cause déshonorée. 

lifl tégisIatuK américaine n'a pas attendu la 
fis de la guerre pour décréter l'abolitieD du 
crime. Sar la proposition dn président Lincoln 
et à la majorité requise pour changer la consli- 
ttition des États-Unis, elle a introduit dans celte 
«mstitution un amendement portant qoe toute 
servitude volontaire ou involontaire cessera 
d'exister aux États-U0is. 

Lincoln et le congrès appellent ainsi la béné- 
dicUon c^este snr les drapanx de rUaion ; cl 
Dieu répond du haut des cien:: à cet appel, à ce 
retonr fait anx lois étemelles. La guerre qui se 
trafnaii depuis quatre ans enalt^natives doulou- 
l'euses et incertaines, change tout à coup de ca- 

(1) Voir le texte complet de ce loag et admirable dis- 
ions dam le livre dèU. CocMn, t. Il, p. 487. 
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ractëre. Un soufOe nouveau, un sourûc invin- 
cible eaflamme les généraux et les soldats du 
Nord. I^ marche de leurs armées devient irré- 
sistible. La forlune des combats, capricieuse 
jusque-là, ne cesse plus de sourire i ce grand 
peuple libre qui vient de décréter l'arTrancliisse- 
meiil irrévocable de quatre millions d'esclaves. 
Laslrat^ie, jusque-là toujours supérieure, des 
cbcrs sudistes, devient impuissante. Le cercle de 
1er, foi-mé par les forces du Nord, se resserre et 
se ferme enfln complètement autour du foyer de 
la rébellion. Cette rébellion naguère si fièrc et 
si forte, chancelle éperdue. Tout se trouble et se 
confond autour d'elle. Enfin se lève le jour de la 
justice; la catastrophe éclate, Richmoud est 
pris; te Sud est foudroyé. Dieu ratifie te décret 
du congrès par la victoire, nue victoire aussi 
complète qu'imprévue, une victoire Irrévo- 
cable. 

Oh Providence ! généreuse, lumineuse et In- 
génieuse Providence I C'est un régiment nègre 
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qui cDire le premier dans h capilale des insur- 
gés, dans ce Richmoad si longtemps imprena- 
ble. Ces noirs méprisés, émancipés par la vic- 
toire, niarclicnt en tfiie de l'armée libératrice; 
ils sont salués par les acclamations de leurs Trè- 
res, des noirs esclaves qu'ils viennent délivrer 
et ineltre à leur niveau. Vont-ils venger les in- 
jures séculaires de leur race et les leurs? Voni- 
ils assouvir aux dépens des blancs et des blan- 
ches le ressentiment des crimes et des inramies 
inséparables de l'esclavage, qne leurs pères et 
leurs Trères, leurs mères et leurs sœurs ont si 
longtemps subis? Non, non; pour comble de 
bonheur et d'honneur, ces esclaves d'hier pénè- 
trent dans ta capilale des esclavagistes, ils s'en 
emparent. Us en deviennent et en demeurent 
les maîtres, et pas l'ombre d'un excès, pas l'om- 
bre d'une représaillc ne vient ternir leur vic- 
toire! J'en atteste l'histoire : le soleil n'a jamais 
éclairé un plus grand, un plus consolant spec- 
tacle. 
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Est-il besoin, après tout ce qui précède, de 
réfuter longnemeat la prétention manifestée par 
les apologistes du Sud de voir daos leurs clients^ 
les représentants du droit fédéral, de la cause 
des petits Etats, et même de cette déceutralisa- 
tioD qui commence à trouver faveur au sein de 
la démocratie enropéeune. Je déclare, quant à 
moi, que si cette prétention était fondée , si 
comme Ta dit uq jour le miuistre des afllaires^ 
étrangères d'Augleterre, lord Russell, avec son 
imprudence proverbiale, s'il était vrai que le 
Sud combattit pour V indépendance et le Nord 
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pour la 4/omiiut/tâi). te Sud n'aurait pB8 de parti- 
san plus décidé, plus sympathique que moi. Je 
suis couTaiDcu que les amis et les défeosears de 
la liberlé doivent lavoriser partout dans le 
monde, la cause des petUs Ëtats. si récemment 
et si noblement défendue par H. Tbiers au Corps 
l^islatif. La vraie grandeur d'un peuple se me- 
sure, non par l'étendue de son territoire et le 
cbifljre Uc sa population, mais par sa liberlé et sa 
moralité. Or, l'iiistoire démontre malbeurense- 
ment que, sauf la seule exception de l'Angle- 
terre, la liberté des peuples décroit et dépérit 
en raison directe de l'accroissement de leur ter- 
ritoire et de leur population. L'intelligence et la 
luoratilé publique siiiv^at Xa même proportion. 
Je souhaite et j'espère que les Ëlais-Unis donne- 
ront, comme l'Angleterre, un nouveau démenti 
à ce cruel résultat des euse^uemeats du passé, 
et montreront que la liberlé peut co-exister avec 
la grandeur matérielle. Mais, an risque de taire 
frémir ccui d'entre les Américains avec lesquels 
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je sympaihise le plus, j'avoue que je redoute 
pour eux les périls de la ceoirallsation, de l'unité 
«t de l'indivisibilité, qui sont les bases naturelles 
du despotisme monarchique ou militaire. En ré- 
servant toute question de droit, et sans approu- 
ver aucune rébellion, je verrais donc non-seule- 
ment sans elTroi et sans douleur, mais avec con- 
Hancc et saiisraction, la division de l'immense 
étendue de la république actuelle en plnsieurs 
États d'une étendue inégale, mais également 
libres, également républicains, également chré- 
tîeus. 

La liberté américaine ainsi divisée en plu- 
sieurs foyers de vie, de pensée et d'action, 
aurait de bien autres garanties de durée, et n'en 
exercerait que mieux, sur le reste du monde, 
une inHucnce aussi féconde et salutaireque celle 
des immortelles peuplades de la Grèce antique 
ou des républiques chrétiennes et municipales 
du moyeu âge. 

Mais il y a quelque chose qui parle plus haut 
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duas loiit cœur hounële que les c\pcrieuceB de 
l'historien, que les défisBces oa les préféreDces 
du politique; c'est la justice, c'est rbumanité. 

Est-ce pour dérendre la joslice et rbiHnaDilé 
que les Étals du Sud ont rompu le lien fôdéral 
qui les incorporait ù la grande république atiii:- 
rieainu? Non, certes; c'étnit pour Touler aux 
pieds l'une et l'uuti'c, A défout du droit général, 
dn droit naturel, avaient-ils au moins un droit 
on même un prétexte légal pour s'insurger? Non, 
mille fois non. La constitution priniilive des co- 
lonies insurgées, de novembre 1777, garautissait 
la souvcniincié alisohwde chaque Etainouvoau, 
et se bornait à établir une rédératiou de répu- 
bliques indépendantes. Mais la constilutioD eu 
vigueur, celle Tailc en 1789 par Washington et 
pai- des hommes qui • osèrent restreindre la 
liberté parce qu'ils étaient sûrs de ne pas vou- 
loir la détruire (1), » a substitué à cette coUec- 
lion de souverainetés , absolument indépen- 
(1) Tiicquc ville. 
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itanies, im peuple, un seul et onique peuple, uon 
fnsi centralisé et anitonnisé comme le r.-îire, 
mais remposé dedivers Éiais, tous utreiots, lan 
dedaiK comme au dehors, à l'obéissance stricte 
emers cerl^iincs obligations fixées par le pacle 
(bndamcDtal. Jamais il n'a été prévu ou admis 
par personne que ce pacte pût ùlre rompu su 
gré d'une seule des parties contractantes. Aucun 
peuple, aucun État, aucune cMnrannauté ne 
sauniit subsister si chacun de ses membres pou- 
vait se séparer à volonté et sans provocation du 
corps social. En admettant, dans toute sa péril- 
lense étendue, le droit moderne, tel qu'il a été 
proclamé de part et d'autre, dans le récent dé- 
bat sur ta question romaine, par M. Tliiers 
comme par M. Rouber-, c'est-à-dire le droit 
d'être bien gouverné, et, si on ne l'est pas. Je 
droit de changer son gouvernement; encore 
faut-il prouver qu'on a été mal gouverné, qu'on 
a été opprimé,' et Oftprimé de Eaçon k rendre la 
rupture du lien social plus nécessaire et plus lé- 
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^time que son inainUeD. Celles , la séparailoii 
peut être légitime, comine- t'iiisuiTe<^iou, mais 
dans certains cas extrêmes et rares. Un cas pa- 
i-eil s'est-îl présenté pour les États du Sud? 
L'évitlcBce, la conscience aiiivcrsclte répondent : 
NoQ, mille Tois non. II leur est impossible àenx 
ou à leurs apologistes, de produire nne preuve 
({■ekoaque, une seule, de la plus l^^c atteinte 
portée li leur ÎDdépendaace. 

Où sont leurs gri^s, leurs douleurs, leurs 
souffrances? On peut les meitre au défi de citer 
un droit violé, on bien spolié, ime liberté étoiif- 
fcc ou seulement amoindrie. Oui, laquelle? 
Est-ce la religion? non! La presse ? uou ! L'asso- 
ciation? non! L'élection? non! L'éducation? 
non [ La propriété? non. pas même la propriété 
de l'homme par l'homme, jusqu'à ce que, par 
trois ans de révolte et de guerre civile, lisaient 
en quelque s(M-te coolraint les autorités légitimes 
et souveraines de la répuUique à en décréter 
l'abolitioD. 
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Ricii, absolument rieu, dans l'iiistoire desre- 
laUous du Nord avec le Sud, ne ressemble, 
même du plus loin, à ces mesures violentes et 
oppressives contre la liberté de la foi, de la prière. 
et de l'enscigocuieot qui ont contraint les sept 
cantons catbolitjues de Suisse à Ibrmcr, 11 y a 
vingt ans, le Sonderbund, si injustement, si lâ- 
obemenl, si misérablement écrasé en I8!i7. Rien, 
absolument rien ne leur a Tourni l'ombre même 
d*un prétexte pour briser le lien fédéral et rcfu - 
, ser non- seulement d'obéir en certains cas extrê- 
mes na\ pouvoirs légalement constitués, mais 
marne de les reconnaître. 

On a eu mille fois raison de dire qu'il fallait 
bien se garder d'assimiler les lllials qui compo- 
sent l'Union à nos départements actuels ou 
même à nos anciennes provinces. Chacun de ces 
Etats a et doit avoir un pouvoir exécntif et deux 
cbambves électives, une magistrature, des tribu- 
naux, des codes à lui, une police, une adminis- 
tration des finances à lui, enfin une constilulion 
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IMitiiculière, volée et siinciioiiuée par le )<euple 
de chaque État. Voitfi ce qnî constitue te vrai 
fond <)e ta liberté américaine. Or, toutes ces 
bases Tondameniales ont-elles été respectées clie/. 
_ tous les États du Sud, jusqu'à ce que la guerre 
ait éclaté? Il est impossible, absolument impos- 
«ùbtede le nier. Les États du Nord n'ont ni ac- 
compli, ni essayé d'accomplir le moindre enva- 
hissement sur l'iadépendance législative des 
États du Sud, même en ee qui touche Vesctavage, 
jusqu'à ce que la guerre eût été déclarée par le 
Snd. 

MaiS; en dehorsde ratte souveraineté locale et 
pour ainsi dire personnelle de chaque État, il y a, 
d'après la constitution des États-Unis, une sou- 
veraineté générale personnifiée dans le président 
des États-Unis, le sénat et la chambre des repré- 
sentants qui siègent à Washington. Les gens du 
Nord ont-ils exercé cette souveraineté générale 
au détriment des intérêts du Sud ? Non ; et cela 
par nue raison toute simple : parce que, jusqu'en 



D,g,t,.,.d.:, Google 



- »G — 

ièQl, les. présidents des Ëtats-lTiùs et la mijo- 
rite d«6 deux Chambres ont totijours appârtena 
au Sud. Lorsqa'en 1:861 la maJOTité a passé au' 
Nord, le. Nord en a-t-îl usé ou abusé contre le 
Sud? NoD, encore uee fois; et l'eût-il voulu U 
ne l'aurait ]}as pu puis([iie te Sud Ta prévenu en 
commençant la guciTe avant que le Nord n'eût 
sai» le pouvoir. 

BésuotOQS encore une fois, en deux mots, le 
véritable état de celte question si singulièremeut 
méconnue ou inconnue. Les hommes du Sud 
voulant à tout prix, non-seulement maintenir, 
mais propn^r l'esclavage, avaient réussi, arec 
le CMicofirs de leurs amis, les démocrates du 
Nord, à s'assurer depuis plus de trente ans la 
majorité dans la législature Tédérate et le choix 
du président quatriennal de la République. Le 
jour oii, pour la première fêit, par les voies les 
plus légales et les plus ratières, par le mouve- 
ment purement moral de l'opinioa, la majorité 
Une des r^irésentaalsdu peuple etdcsél^teivs: 
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présidentiels leur a échappé, ce }our-là, U& oirt 
rooipti le pacte Tédéral et levé l'élendard dé la 
rérolte. Ils se sont insurgés, parce ipiMIs ne se 
sont plus senti les maîtres, et IK ne se sont pins 
senti les maîtres, parce qu'ils ont prévu que 
pent-élrn les autorités nées îles nouvelles élec- 
tions motHrieraieiu nou pas la propriété des es- 
claves dans -les Étals esclavagistes, mais les loiis 
qui aulorisaieiil la chasSe aux esclaves fngitirs 
dans les États libres. Tant qu'ils ont en, avec la 
complicité des démocrates du Nord, la majorité 
daits le congrès et des présidents de leur bord, 
ils ont trouvé que l'Union était iaattaquable. 
Quand le flot de l'opinloo s'est tourné coBtre 
eux, quand ils oot compris que le NchiI pourraU 
bien ne plus consentir à rester le complice et 
rinslrnment de l' esclavage ; quand, ponr la prc- 
mièi'e fois, ils ont vn la majorité l^le passer du 
côté des républicaius ou des aboUttOBiûfleSs 
alors, mais alors seulement, ils ont déclaré l'U- 
nion impossible, et ils ont pris lus armes pour 
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la décbircr. Cest phsolumeut pomme si les so- 
dalistes français avaient tiré l'épée en 18&S. 
après l'élection du prince Louis Bonaparte ù la 
'présidence, ou en 181^9, après les éleciious de 
TAssemblce législative. C'est aussi préciscmcnt 
ce que voulaient Taire ceux qui ont été au Con- 
servatoire des Arts-et-Métiers, le 13 juin 18/|9) 
On sait ce que la France et le mon.de ont pensé 
de cette entreprise, dont les auteurs ont été les 
premières victimes et n'ont été plaints de per- 
sonne. 

Envoyons donc Tancument tiré de ce prétendu 
zèle du Sud contre le despotisme unitaire de la 
centralisation, envoyons-le rejoindre l'argument 
qui prétend faire de l'esclavage une question 
étrangère à Torigine de la guerre. Qu'ils aillent 
l'un et l'autre s'engloutir dans ces limbes où dor. 
ment ensevelies à jamais les mensonges inutiles 
et les soptdsmes confondus. 
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Ce qui impalicote le plits dans ces sophismes, 
c'est de les voir surtout répétés et propagés par 
les Anglais, avec un adiaroement que la victoire 
du Nord va certainement r^tmer, mais qui n*en 
a pas moins Tait injure à lenr bon sens comme à 
leur conscience et » leur honneur national. 
Nulle part, on te sait, la cause du Nord n'a sou- 
levé une inirailié plus proronde, plus universelle, 
plus soutenue. On se demande par quelle ran- 
cune de seuverains dépossédés, par quel préjugé 
de caste ou quelle inimitié de Tamille, Ils ont pu 
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oublier à ce point lears propres antécédents, 
leurs traditions les plus invétérées, bonnes ou 
mauvaises. De quel front, eux qui ont lutté de 
toutes leurs forces contre rinsurrcction coloniale 
qui a transformé leurs provinces en États souve- 
rains, eux qui ont réprimé avec une cruauté 
inexcusable le soulèvement de l'Irlande en 1798, 
et avec une sévérité excessive bien que légitime 
la révolte desCipnyes en 1858, de quel front out- 
ils pu reprocher à leurs cousins d'Amérique l'é- 
nerpe des moyens employés contre les insurgés 
do Sud, et le principe même de la guerre soute- 
nue par les pouvoirs constitués de la République 
centre Tagression des confédérés? Mais sur- 
tout conment, eux, les abolitionnlstes par excel- 
lenee, eux dont ia susceptibilité snr la question 
de la uaiie a enfanté le droit de viûte et tant 
d'autres comi^icalioos avec nous et avec tontes 
lesiiations maritimes; eux qui ont donné, avee 
«a désintiSressement inoaï, le premier signal de 
récaaocipatioa de la race noire aux dépens de 
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ieàrs )»ropres AbUlles, coioaieiitfiaeBt'lis reiiior 
tearproiffe gknre en SBspeoUnt, en déftoaçaot, 
en décriant les motifs qui rat guidé les aboUieo- 
DÎstes améncains ? Commeat ne s'aperçoiveot-ib 
pas qu'ils s'exposent ainsi à donoer raison aux 
détracteurs si nombreux qui 1^ obt accnsés de 
n'aVoir entrepris rœavrcd'émaDcipatiooqiiepar 
calcul, et d'y avnr renoncé dès que le calcul 
s'est trouTé mauvais. Il y a U an dé ces mys- 
tères douloureux que prés^te quelquefois l'his- 
loire des plus grandes nations, et devant lesquels 
kl postérité reste ébahie commâ les contempo» 
raios. Espérons, du re^e, qu'il ne s'agit ici que 
d'une aberration momentanée, et rappelODS-lear 
cette belle page de leur propre histoire, n bien 
éo'ite par un de ces Américains qu'ils cahm- 
Bient: 

■ D'autres Dations, dit Ghanning, se sont ac- 
quis one gloire immortelle par la défense hé- 
n^ue de leurs droits; mais on a'avait pas 
d'exemple d'ime nation qni, sans intérêt et a» 
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milieu des plus grands obïtades, épouse les 
droits d'antrui, les droits de ceux qui n'cmt 
d'autre titre que d*ëlre aussi des bommes, les 
droits de ceux qui sont les pti» déchus de la 
race humaine. La G randc-Breiagne , sous le 
poids d'une dette sans pareille, avec des impôts 
écrasants, a contracté une nouvelle dette de 100 
millions de dollars pour donner la liberté, non 
à des Anglais, mais à des Arricains dégradés. Ce 
ne Tut pas un acte de politique ; ce ne fut \as 
Tœuvre des hommes d'Ëtat Le Parlement n'a 
fait qu'enregistrer redit du peuple. La nation 
anglaise, avec un seul cœur, une seule voix, 
sous une Torte impulsion chrétienne et s^ns dis- 
linction de rang, de sexe, de parti ou de com- 
mniiion, a décrété la liberté de Pesclave. Je ne 
sache pas qiic l'histoire rapporte un acte plus 
désintéressé , plus subi me. Dans la suite des 
âges, les triomphes maritimes de l'Angleterre 
occuperont une place de plus en plus étroite 
dans les annales de l'humanité, et ce triomphe 
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moral y remplira une page plus lai^ et phis 
brillaDte... (1) * 

Toutefois, si la cause du Nord ei de t'éoMaci- 
patioQ de l'Aittérique o'a guère rencoolré que 
des advei-saires parmi les classes dirigcaotes de 
l'Augleterre, dan»la patrie de Burkeetde Wil- 
berforce, il faut coDveuIr qu'elle y a toujours, 
été ouvertcuieut et énergiqueracut soutenue par 
quelques-uns de ses orateurs et de ses bommes 
politiques les plus cooqus, et au premier rang 
par MM. Cobden et Bright (2). 11 Taut surtout re- 
couDaftre que les populations ouvrières du Laii- 
caslùre et des grands ccuirus industriels ont 
mauiresLé de vives et persévérantes sympathies 
pour les alioiilionnistcs américains. 

(1) LeUreA.V.Cluf Diii'runnexioiuluTe\as, l'^noûl IS.IT, 
citée par M. Cochin, t. II, p. \i9. 

(2) Signalonii auMi les écrits d'un éloquent [Hofaueui- 
d'Oxford, H. Gotdnin Smith, en tavcar du Nurd, et surtout 
la piolestation de H. Henry Wilbcrforcc qui, en vrai chré- 
tien et en digne flli de son glorieux père, est resté fld&le i la 
boDnecause.Voirte Weel;/v{'<itftoI(rRej(M't'dul3ii)ail86:i. 
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Or, ees populattoos sont prédsésient oeDee 
-qui ont eu le plus à souffrir des suites de ta 
gBn»qn,:ea JfiiMrait tea foats-Uuis, a in- 
teriDBpn h pruduetira coMipifeTCL Mu Ak plas 
adoiiraMe, d'aiHevrs, que l'attitude des ouvriers 
anglais pendant tonte la darée de cène crise si 
fatale à la prospérité des manufïictures anglaises, 
et qui n'a point encore cessé. Le travail des noirs 
aui États-Unis leur donnaK do pain, en pro- 
duisant la matière première de t'iDduslrie qni 
Taisait Tivre. Ils n'en ont pas moins jamais 
imaginé, jamais prétendu , comine certains pa- 
blicistes et certains prédicateurs, que les n^res 
étaient destinés par la Providence à être toujours 
esclaves, aRn d'être les pourvoyeurs de l'indus- 
trie européenne. Jusqu'à ce que l'équilibre eût 
été rétablie par t'introduction de la culture du 
coton eu Egypte, où elle a affraoclii et enrichi 
les Fellahs, et dans l'Italie méridionale, oii elle 
a servi d'une façon si élrangcnieut imprévue tes 
intérêts de l'unité italienne, la crise produite 
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pBr riiilemq>iioD du coiamerce entre . les Étals 
de Sud et les poris enropéaisa été la [riiis cruelle 
peat-ètre qui ait janais affligé l'iDdastric eoro- 
péeme. Les ouvriers aillais ont sufi^urté cette 
crise, qui dure encore, avec la plus magoaninie 
patience. Ils ont souffert les tlernières extréariiés 
<le la faim , sans qu'aucun soulèwsent, aucun 
bouleversement, s<Ht venu réaliser les pr<^béties 
de ceux qui avaient spéculé sur leur détresse, 
,pour obtenir de TAngleterre la reconnaissauce 
des États du Sud et la consolidation de l'escla- 
vage. Ils ont souffert saiu murmura. Oui, sans 
^'ancuu déplmement de forces militaires ait été 
nécessaire pour les contenir ou les intimider, 
sans qu'aucune des libertés puMquesait été sus^ 
pendue, sans que la liberté de la presse ou d'as- 
sociation aient subi la moindre restrictÎMi, ceà 
millions d'êtres affamés et souSï'a»ts ont gardé 
un calme et une résignation héroïques. L'inaction 
forcée, la détresse et la faim avaient partout 
remplacé, dans cette vaste rucbe des fîlatin'es 
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anglaises, le travail, l'aisance, les pr^rès de 
l'écoBOBiie et dn bien-être domesliqne. La pro- 
Tiision des secours publics et iDdustriels prodi- 
gués par les sympathies désintéressées de l^rs 
vdsias et de leurs cenpatriotes (t) à ces vic- 
times innocentes de la guerre d'Amérique, ne 
semblait qu'une goutte d'eau dans TocéaD de 
cette déiresse. Et ccpeudant, non-seulement 
aucnue émeute, aucune agitation publique n'a 
éclaté. Biais dans les nombreux meetings et les 
publications diverses qui ont accom|>agué celte 
erise à cruelle et si prolongée , aucun symptôme 
d'irritation ne s'est manifesté contre les classes 
supérieures, contre le goiiverucoient du pays. 
Éclairés par un bon sens qui montre les in-c^rë» 
incontestables obtenus par la propagation de 
t'instrucliou primaire, depuis les émeutes sau- 
gtantesde 1619. les ourriersde ces districts an- 

(I) Lue liste de souBcriplion, uuvcrle eu décembre <86ï, 
winmenccparleB noms de iordDcrbfpuurl^li mille fraiict. 
et do lord Edward Howard pour "S mille. 
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glais qui constituent le plus graud centre indu», 
triel dn monde, ont facilement compris qu'ils 
n'avaient à imputer la calamité dont ils étaient 
victimes ni à la Beine, ni à l'aristocratie, ni au 
ministère, ni aux Chambres, ni à qui que ce soit 
en Angleterre ; mais bien à une grande crise bis- ' 
torique dont tes conséquences seraient favorables 
à l'Évangile et à l'humanité. Ils sontrestés, non- 
seulement dociles aux conseils de la raison et du 
patriotisme, dans leur attitude à l'égard des au- 
torités et des autres classes de leur pays, mais 
inébi'antal)icn)rnt fidèles, dans leurs manifesta- 
tions et dans leurs pétitions au Parlement, à 
leurs sympathies pour les États du Nord, qui re. 
présentaient k leurs yeux la cause de la justice 
et de la liberté. Ils ont donné ainsi la meilleure 
preuve de leur aptitude à la vie publique comme 
aux droits politiques qu'ils réclament, qu'ils ne 
Iteùvent manqner d'obtenir, et qu'il faut leur 
souliiiiter, en souhaitant aussi que l'admission 
ri'giilU'-rc et pacifique des masses au snlTrage 
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électoral puisse s'opcrei' avec les garanties né- 
cessaires pour empiïcher l'intelligence et la li- 
berté de snccombcr sous la préponilérance 
abusive do nombre. 
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Bésumons et concloons. Nous préteadoos que 
la victoire du Nord est un événement aussi heu- 
reux que glorieux , et nous voudrions l'avoir 
prouvé. Mais n'y enssions-nous pas réussi, au- 
citn de nos lecteurs ne niera que ce ne soit l'évé- 
nement le plus considérable du temps actuel, et 
celui dont les conséquences sont les pins vitales 
pour le monde entier. 

La rédéralion américaine est désormais re- 
placée an premier rang des grandes puissances 
du monde. Tous les regards vont être désormais 
tournés vers elle; tous tes cœurs vont Otrc agi- 
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tes par la destinée qui lui est réservée ; tous les 
esprits vont s'éclairer à ta lumière de son ave- 
nir; car cet avenir sera plus ou moins le ndire, 
et sa destinée décidera peut-être de la nôtre. 

De tout ce ({ui s'est déjà passé en Auiérique, 
de tout <:e qui va s'y passer dans la suite, il ré- 
sulte pour nous de graves enseignements, des 
leçons dont il est indispensable de tenir compte, 
car bon gré mal gré, nous appartenons à une 
sociélé irrévocablement démocratisée, et les so- 
ciétés démocratiques se ressemblent entre elles 
beaucoup plus encore que les sociétés monar- 
chiques ou aristocratiques. Il est vrai que les 
différences sont encore grandes entre tous les 
pays comme entre toutes les époques ; il est vrai 
surtout, grâce à Dieu, que les peuples comme 
les Individus conservent, sous tous les r^imes, 
leur libre arbitre, et demeurent responsables 
de leur destinée. Savoir comment il laut user 
de ce libre arbitre, au milieu du courant impé- 
tueux et en apparence irrésisliblc des tendances 
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()c son temps, voilà It; ^'i ami iiroblèiiic. Pour le 
résoudre, il faut, avaut tout, se rendre compte 
de ces icndaDces, soit pour tes combattre, soit 
pour les suivre ou les diriger, selon les lois do 
la coDscieuce. 

Il s'agit donc, dans l'étude des faits contem- 
porains, nou de prérérences, mais d'enseigne- 
ments. Ou n'est pas matti-e de choisir ici-bas 
entre les choses qui plaisent on qui déplaisent, 
mais entre les choses qui sont. Je n'ai point à 
raisonner ici avec ceux qui n'ont pas Tait leur 
deuil du passé politique de l'ancien monde, avec 
ceux qui rêvent encore une reconstruciEon tfaéo- 
cratiqne, monarcliiquc ou aristocratique de la 
société moderne. Je comprends tons les regrets; 
j'en partie plus d'un ; j'en lionore beaucoup, 
parmi ceux que je ne partage pas ; j'ai, autaut 
qu*un autre, la religion, peut-être même la sn^ 
perstilion du passé, mais en me réservant la Ta- 
culte de distin;;ucr le passé de l'avenir, comme 
la mort de la vie. Je ne triompherai jamais d'au' 
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cunc riiiue, excepté de celle du meosoiige et du 
mal, qu'il ne mV pas encore été doané de con- 
templer. Cela dit, je prétends n'offeuser per- 
sonne et même ne dire qu'an lieu commun 
presque trivial à force d'être cvUleiit, en consta- 
tant que le monde moderne est écUu en partage 
à la démocratie, et qu'il n'^a plusà choisir qu'en- 
tre deux formes de la démocratie, mais deux 
formes qui diffèrent autant que la nuit et te 
jour: entre la démocratie disciplinée, autori- 
taire, plus ou moins incarnée en un seul bommc 
tout-puissant, et la démocratie libérale, où tous 
les pouvoirs sont contenus et contrôlés par la 
publicité illimitée et par la liberté individuelle ; 
en d'autres termes, entre la tlémocratic césa- 
rienne et la démocratie américaine. On voudrait 
tnen ne prendre ni l'une ni l'autre ; on aimerait 
mieux autre cbose. Soit; cela se comprend. 

Les délicals sont malheureux ! 

Mais ce n'est pas une raison pour qu'ils de- 
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vieaaeot aveugles cE impuissants. Encore une 
fois il faàt choisir : et on ne petit choisir qu'en- 
tre ces deuï termes. Tout le reste n'est que fan- 
taisies d'utopiste ou regrets d'arcbéologue, fan- 
taiàes on regrets influiment respectables peut- 
être, mais parfaiteflient stériles. 

On le sait assez, mon choix est fait, et je le 
suppose fait de môme par ceu^ à qui \c voudrais 
parler ici. C'est donc à ruv que ju iiiontro avec 
iHinlicur et iicrté ta lutic que vient de traver> 
ser l'Amérique et ta victoire qu'elle vient de 
remporter (si cette victoire reste pure), comme 
un gage de confiance et d'espoir- La guerre ci- 
vile pouvait faire de la démocratie américaine 
une déiaocratie césarienne et militaire. Or, 
c'est le contraire qui arrive. Elle reste une dé- 
mocratie libérale et chrétienne. C'est le premier 
grand fait qui, dans les. annales de la démocra- 
tie moderne, rassure et consoie sans réserve, le 
premier qui soit propre à inspirer confiance 
dans 800 avenir, confiance limitée, humble cl mo- 
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deste, coinmc il convient derâlrc à toillc con- 
fiance humaine, mais confiance intrépijle et sin- 
cère, comme peut et iloit l'âtre celle des coears 
libres et lies consciences honnêtes. 

L'Amérique vient de montrer pour la pre- 
mière rois, depuis le oommencement du monde. 
qiie la liborié pouvait co-exisicrdans une démo- 
cratie, avec la guerre, et, de plus, avec la gran- 
deur presque démesurée d'nii pays. Cette cxis> 
tence simultanée reste toujours pleine de périls 
etd'écueils; mais cnnu die est possible, elle 
est réelle ; elle passe [)rovisoireiiicnt de la ré- 
<4on des problèmes dans celle des Taiis. 

La démocratie américaine a des croyances et . 
<les mœurs, des croyances cliréticanes, des 
mœurs viriles et pures; elle est en cela trùs^su- 
périeurc à la plupart des sociétés européennes. 
Elle professe et elle pratique le respect de la Toi 
religieuse et le respect de la femme. Mais sur- 
tout elle pratique et elle conserve U liberté à 
un degré qu'aucune nation, excepté l'Angle- 
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tcrn;. n'a encore pu uiteindi'c ; la liberté $ait8 
rcstrictioH et sans inconséquence; toute la li- 
berté, c'est-à-dire la Hlwrté domestique oqd 
moins que la liberté politique; la liberté reli- 
gieuse ù côté de la liberté civile, la liberté de tes - 
ter avec la liberté de la presse, la liberté d'asso- 
ciation et d'cnseigueincnt avec la liberté de la 
tribune. Malgré la rudesse de ses allures, mal- 
gré une certaine dép3rdition du sens moral qui 
semble se manifester citez elle depuis la mort 
de Washington, elle méprise ou elle ignore les 
entraves odieuses o;i ridicules, tes restrictions 
liainenses et julouses qu'associent à leur étrange 
libéralisme nos démocrates français (1), 

(1) le ne puis me refuser le plaisir de rappeler à ce pro- 
pm, le beau passage où mon plu» jeune confrère et am', 
M. Prévost'Paradol, a û bien caractérisa l'iDHrmitâ radi- 
cale de la démocratie française : ' 

« Uiboyer se déclare démocrate, et c'est 4 la démocratie 
<l<i'il veut conquérir tout le monde. Soit ! à quelle démo- 
i-ratic cependant ?... Est-ce à celle qui peut accepter tous 
les jougs, excepté le joug léger du Seigneur, hardie contre 
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Eu outre, c!lc approche plus qu'aucune autre 
société éonlemporaÏDe du but que doit se propo- 
ser toate société humaine : elleolîre et elle as- 
sure à tous les membres de la communauté une 
pariiclpation active aux fruits et aux biearail» 
de l'union sociule. 

Le nouveau président, Joltnson, a Trauclie- 

Dieu seul, et docile en tout le reste?... Cette démocratie^ 
que veut-elle et que prétend-elle? Vivrons-nous sous son 
drapeau en citoyens libres ou en sujets Biservis?... Gim- 
prend-elle qu'il n'est point de son intérêt, ni conforme à 
la justice, d'être en guerre étemelle avec la religion, et 
d'envenimer par de constants outrées, une mésintelli- 
gence déjà si funeste ; que, pour faire vivre librement la 
religion dans un État libre, il faut obtenir son concours \a- 
lontaire, et qu'imposer à la religion même la liberté sans 
son aveu, n'a été jusqu'ici possible à personne ; que la reli- 
gion enieigne après tout, mieux que la sagesse humaine 
ne )'a jamais pu faire, à se sa.'rilicr, à se résigner, à at- 
tendre, à ne point trop hui'r la prospérité du prochain, à 
s'en distraire par une espérance plus haute, et que ce sont 
Ik les vertus dont les démocraties vraiment libres sauraient 
le moins se passer; puisque l'homme que la force brutale 
7 serrerait de moins prés, doit ûtri', s'il se peut, contenu 
par son cœur?" 
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ment arbore, dans »j prciiiîci'e allociiliou, la doc- 
Iriae idDdameDtale des pays libres et chrétiens : 
< Je crois que le soiiverBeinent a été Tait pour 
« l'homme, et qod l'Iiomme potir le goaverue- 
« uienL > En d'autres termes : la société est 
faite pour l'homnic, et non l'homme pour la so- 
ciété ou pour l'État. Il a ainsi établi la distinc- 
lioD souveraine qui sépare la liberté du pouvoir 
absolu, le droit cbrétieu dn droit païen, du droit 
rooiaio, du droit esctuvagiste. 

Certes, ni la misère, ni l'immoralité ne sont 
ioconaues dans la grande rcpiibliqac. Le poison 
de l'esclavage dont elle a été trop longtemps iu- 
Tectée, l'écume que lai apporte l'émigration eu- 
ropéenne dont elle se recrute, tes dangers et les 
inlirmités proiM-es à toute démocratie, a^ravés 
par la rudesse sauvage de certaines habitudes 
sociales, tout cela l'ébranle et la menace, mais 
ne l'empêche pas de donner à l'ordre public cl 
à la propriété une sécurité, sinon complète et 
parfaite» du moins suffisante, et dont les vacilla- 
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tions superficielles sout mille fois prcféi-ablcs à 
la paix éoervaiUe et rorniptrlce du despotisme. 

Certes aussi, od ne connaîtra jamais aux 
États-Unis, ni dans les pays qui s'acliemiaeDt 
dans la même voie, la vie douce et molle des 
(icuples de l'Orient ou de l'Europe méridionale 
au dix-huitième siècle. Il y aura des peines, 
des tracas, des Fatigues, des dangers pour tous 
et pour chacun. Cette action et cette censure 
de tout le monde sur tout le monde, qui cons- 
tituent la vraie vie et la seule discipline effi- 
cace des peuples libres, entrafncut mille soucis 
et quelquefois mille périls. < Les dieux, dit 
Montesquieu, par la bouche de Sylla, les dieux 
qui ont donué à la plupai-t des hommes une lAche. 
amliition, ont attaché à la liberté presque autant 
de malheurs qu'à la servitude. Mats quelque 
doive être le prix de cette noble liberté, il faut 
iHcn la payer aux dieux, > 

L'Amérique nous apprend comment on se gué* 
rit de celte {ticlie amlntion, sans renier aucnn 
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des principes, aucune des conquêtes de la civi- 
lisation chrétieuife. 

Ce qui nous blesse eL nous inquiète le pins. 
nous autres Européens qui étudions l'Auiéi-ique 
avec le désir d'y lire le secrot de notre avenir, 
c'est le système ou plutôt l'instinct populaire 
qui écarte du pouvoir, et souvent même de la vie 
publique, les hommes les plus émlnents par le 
talent, par le caractère, par les services rendus. 
Cest assurément un très-grand mal que cet 
ostracisme légal et graduel dont tes Ëlats-Unis 
se sont fait une sorte d'habitude. Mais j'entends 
dire que ce résultat n'est pas absolument inconnu 
dans certains pays qni n'ont rien de commun 
avec la liberté américaine, et oii ces victimes de 
l'ostracisme n'ont pas même la ressource des 
cbangements périodiques et constitutionnels, 
encore moins les armes offensives et défensives 
que garantit à tout citoyen des Étals-Unis I» 
liberté illimitée de tous. Jusque sous l'ancienne 
royauté, Saint-Simon ne nous nvait-il |)as signalé 
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< le goût d'abaisser tout > et « les {race» s^ 
ciales de l'obscurité et du néaat, ■ aux yeux du 
Maître? Et a[vès tout, faut-il désespérer dn 
moude , parce que ce phéutwièfle de l'abaisse*- 
uient ou même de l'exclusioa de» dasses opu- 
lentes ou élevées se produit partout (excepté en 
Angleterre), taBtôt comme autrerois par leur 
propre Taute, tantôt et de nos jours, surtout, 
sans qu'il y ait de reproches graves à leur faire. 
Cela est triste, cela est pénible, cela est iojostè; 
mais cela est trtq» général pour n'être pas une 
loi historique. Et les résultats de eelte.l(H non- 
vdle ne soot pas toujours ou partout dépourrns 
de grandeur. 

L'Amérique étonne le monde en plaçant à la 
tête d'une Dation de treule millions d'hommes, 
des hommes sortis d^ derniers rangs de la so- 
ciété, en confiant à ces hommes obscurs et in-* 
expérimentés des années d'uu million de soldats 
qui , la guerre terminée, rentrent daus leurs 
foyers, sans (|Ujc iicrsoiiDc soit tenté d'y voir nn 
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danger ponr la liberté oa une ressource contre 
elle. Un homme <iiii a été d'abord bAcberott, 
pais tnrassier, puis batelier, puis avocat, de- 
vient président des États-Unis et dirige en cette 
qualité, une gvcrre plos Tonnidnbte et surtout 
plus légitime que toutes les guerres de Nspsléon, 
Va uttcnlat horrible le fait disparaître, et anssi- 
tdt an ancien garçon tailleur le remplace, sans 
que l'onibre d'un désordre ou d'une protestation 
vienne troutler le deuil national. Cela est 
étrange et nouveau ; mais qu'y a-XAI donc là de 
malheureux on d'efft-ayant? pour ma part, j'y 
vois une transformation historique et sociale, 
aussi remarquable et moins orageuse qiie celle 
qui substitua dans tont TOccident les Clovis et 
les Âlaric aux vils prérets de l'empire romain. 

Ces ouvriers devenus chefs d'un grand peuple, 
me répugnent cent fois moins que les Césars 
avec leurs affranchis et leurs favoris. Je vois avec 
une admiration émue, que ces prolétaires méta- 
morphosés en potentats , ne sont nullement 
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enivrés de tetir élévation. Ils restent sobres, 
doux et sensés. Bien es eux qni seale les tyrans 
populaires d'autrefois, ni ces prétendns envoyés 
de la Providence, qui commencent par la viola- 
lion des lois, comme César, et terminent par la 
démeflce, comme Alexandre et ISapoltk>n (1). 

Qoel repos et quel soulagement de se senlir 
en présence d'honnêtes gens, simples et véridi- 
ques, dont la puissance contenue et contrôlée, 
Irien qu'immense, ne tourne pas la tête et ne 
pervertit pas le cœur! Oii chorcber la vraie 
grandeur, si ce n'est en ces ilnies plébéiennes 
qui, disciplinées par la responsabilité cl puri- 
fiées par l'adversité, nous semblent grandir avec 
leur situation et transporter la politique jusque 
sur les liauteiirs de la vie morale? 

Si sfHiibre et si triste qu'on puisse se figurer 

(I) Que l'on veuillt; bien se ruppeler comment M. Thierî, 
noire historien illuslre et nationat, « démontré, à la fin de 
son grand ouvrage, la folie que l'exertice de la loule puis- 
sance avait substituée dans Vespiil de NapoKV'ii it lu sugnssi' 
de ses premières anuées. 
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son ,aveoh- et dikt-ellc périr demaiu duos sou 
triomphe, l' Amérique n'eo aura pas moins légué 
aux amis de la liberté un encouragement immor- 
tel. Si nombreux et si cuisants que soient nos 
propres mécomptes, si légitimes que soient nos 
appréhensions, elle nous a donné de quoi croire 
et espérer, pendant des siècles encore, dans 
l'idéal qui entraînait au ùècle dernier nos pères 
sous ses drapeaux, idéal dont ils ont Tait le seul 
vrai prc^ramme de 1789, et qui peut seul servir 
de lien entre les fils des vainqueurs et les fils 
des victimes de ta Révolution française. 

Voilà pourquoi je n'ai pas craint de dire que, 
à l'heure actuelle, le peuple américain, sorti 
. victorieux et pur d'une si redoutable épreuve, 
prendrait rang parmi les premiers peuples du 
monde. — Ce qui ne veut pas dire, tant s'en 
Taot, qu'il soit irréprochable. Il ne l'a point été 
dans le passé, et rien n'anuonce qu'il doive 
l'être dans l'avenir. A côté de toutes tes vertus 
et de toutes les grandeurs de ta race anglo- 
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saxonne, on n'en démêle qne trop chez loi les 
excès et les grossiers défauts, Tégoîsnaie cynique 
et cruel, les iostiocls farouches. Le roici au 
moment où ces vices et ces défauts Tont l'en- 
vatair et le menacer plus qne jamais. L'aveugle- 
ment de l'orgueil satisfait, la prépoteuce de la' 
force triomphante ^ont l'exposer à ces abns du 
pouvoir, à ces dépravations de la victoire, dont 
les démocraties sont aussi susceptibles que les 
dictatures. Il a encore Iwaucoup à expier; car 
pendant l'intervalle qui a séparé la gnerre d'é- 
mancipation de la guerre civile, la politique ex- 
térieure des États-Unis a beaucoup trop ressem- 
blé à la politique extérieure des Romains ou des 
Anglais : elle a été égoïste, inique, violente, 
brutale même, et caractérisée par une absence 
absolue de scrupules. Le Mexique d'un cité, de 
l'autre les races indigènes et indépendantes, ont 
appris à connaître toutes les suites cruelles de 
la prépondérance d'une race âpre au gain et née 
pour la conquête. 
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LaToici arrivée à l'heure déci^ve de sa Tîe 
iotérienre. Il s'agit de moDtrer si le peuple 
américain, comme te peuple rouiaiD au temps 
de Publlcola et de CiDciDuatus, possède l'esprit 
de conciliation qui fait durer les républiques, on 
si comme les contemporains des Gracques, it 
veut ouvrir la porte qui conduit aux proscriptions 
et aux dictatnres. 

Dieu veuille que dans les premières joies de 
la victoire, la majorité républicaine se montre 
aussi généreuse qu'elle a été résolue, selon la 
belle parole de Lincolo, dans ses négociations 
avec le Sud, en janvier dernier. A Dieu ne 
plaise qu'on ait recours, après le triomphe. 
aux représailles dont on a su s'abstenir pen- 
dant la fureur du combat, et que rendraient 
inexcusables la prompte soumission et la dis- 
persion complète des armées vaincues. L'esprit 
de vengeance instillerait dans les veines de la 
grande nation un poison plus mortel et plus 
inextirpabte que celui de l'esclavage anéanti. Des 
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répressions posthumes, des confiscations, des 
proscriptioDs à la Taçoii moscovite contre tes 
vaincus et les prisonniers, des attentats contre 
les libertés locales ou l'iadépendance sotiventinc 
des Étals, exciteraient l'indignation universelle 
et retourneraient les sympathies de tons les li- 
béraux de l'Europe contre les émules transat- 
lantiques de MoiirawielT. Substituer la centrali- 
sation à ta liberté, sons prétexte de garantir 
€elle-ci, ce serait condamner l'Amérique à n'être 
plus qu'une misérable et serviie contrefaçon de 
l'Europe, au lieu d'être notre guide et notre 
précurseur dans la bonne voie. 

Du reste, malgré d'odieuses violences de laii- 
4;age, malgré d'autres symptômes alarmants, on 
peut encore espérer qu'il n'en sera rien. Les 
Américains se rappelleront, comme l'a dit leur 
défenseur Burke, que la grandeur d'âme est la 
plus sage des politiques, et que de petites âmes 
ne vont pas à un grand empire. La réconciliation 
:peut et doit s'opérer sans biimiliaiion, el par 
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coDséqnent sans ditUciillé CQiiirae sans relard 
entre ]cs partis que ne sépare aucune antipathie 
nationale on religîcnsc, de langue ou de croyance. 
Les travaux et les bienraits de la paix, l'immense 
mouvement industriel, commercial et agricole, 
que la guerre elle-même n'a pas su ralentir (1), 
scelleront de nouveau Tunion entre le Nord et 
le Sud. Mais les belligérants réconciliés ne por- 
teront-ils pas au dehors leur ardeur désormais 
stérile? L'esprit militaire, si rapidemcut et si 
prodigieusement développé, se laissera-t-il ré- 
duire et contenir dans des limites nécessaires? 
De ces urniées dissoutes ne sortira-t-il pas des 
bandes d'aventuriers et de flibustici*s, terreur et 
fléau des voisins? Questions redoutables dont 
nous désirons ardemment la solution pacifique ; 
car nos vœux ardents pour la gloire et la pros- 

(1) On évalue les produits de loulc capiïce rëcuUés duns 
l«s Étatsdu Nord en 1803, A 999 million» de dollars, et ceui: 
de l'année 1884, la plus critique de lagiifirre.à t,!îO* mil- 
lions de dollars. I.c dollar vaul '■> h. 80 <;, 
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périté des États-Unis se coacilient avec ceux que 
tout ami du bien doit former pour ta couselîd? - 
''ion de la nouvelle conrédératioo aoglo -améri- 
caine, oii nos Trères du Canada, frères de race 
et de religion, peuvent jouer un rdle si utile et 
si prépondérant. 

D'ailieui*s nos sollicitudes et nos apprcliensions 
se concentrent bien plusstir l'état intérieur de la 
grande république que sur ses relations avec le 
dehors ; bien plus même sur les dangers propres 
sm\ anciens éléments qui la constituent que sur 
les conséquences immédiates de la lutte qui vient 
de se terminer. Puisse-t-clle ne jamais oublier 
que l'origine de ses belles institutions , de son 
incomparable liberté, de son invincible énergie, 
remonte aux libertés iraditionneltes et à la civi- 
lisation chrétienne, à l'ombre desquelles avaient 
grandi les colonies insultées en 1773 (1). Puisse- 

(1) C'est ce que H. Edouard Laboulaye, ce fidèle cham- 
pion de toutes les littertés, a parfaitement démontré dan» 
le tome 1"' de si belle Histoùe des Étati-Uais. 
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t-elle appreodre le secret diOicile de préserver 
les todividus, coatme 1g& pouvoirs publics, de cet 
asservissement à romnipoleDce des majorités qui 
l'açtmDe si nittureUemeDt les cœurs à subir le 
pouvoir absfUu d*uD seul. Soiihaiton»-lui cette 
«iso^liMIité de ia coosdeace, celte délicatesse, 
•e^ledissteté de rbonoeur (1), qui manque pres- 
<|ue toujours aux sociétés démocratiques, même 
'quand elles savent rester libres. SouUaitons-luI 
d'échapper ou plut&t de résister à t'un de leurs 
plus grands périls, à ce mépris des idées, des 
•études, des jouissances Intellectuelles qui cn- 
!geudro la torpeur ou le sommeil de l'esprit au 
milieu de l'agitation bruyante et monotone de la 
■politique locale et personuclle. 5oubai(o^-lai 
-de renoncer tôt on tard à cet amour de la mûdto- 
«ri(é, à celte haine des supériorités naturelles et 
légitimes, suite naturelle de la passion de l'éga- 

(I) « Tlial choslity of honour, wliicli feets a stain likc a 
wuund, 1 Œprcssion de Biirkc dans son ci5l6brc portrait de 
Marie-An toineUc. 
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litû, qui transporte an sein des comices do la dû- 
inocraiie l'esprit des cours et des anticbambres, 
et y re(iroi1iiit trop souvent t'nn des naractèrcs 
les plus avilissants du despotisme pcrrectiouné 
et popularisé pnr la dvilisation moderne. Sou- 
IiaitODs que cliez cllu le suffrage universel, de 
plus en pins investi de toutes les fonetions élec- 
tives, ne condamne pas tes classes éclairées et 
siipi-rienres à ce découragement, à cette apathie 
politique qui Gnit par les exclure en fait, si ce 
n'est en droit, de la vie publique (1). 

Mais surtont, que rien ne porte jamais les 
Américains à alTaibtir le principe Ti^déralir qiû 
Tait jusqu'ici leur grandeur et leur liberté, en 
les préservant de tous les éeuells où la démo- 
cratie s'est brisée en Europe. Borner le gonver- 

(I) Le dernier discours de H. I<owc, sur la rérormo éle(^~ 
torale, à la Chambre des Communes (8 mai i86j), renferme 
d'eicellentei indications sur l'absorplion probable de loul 
élément intellectuel ou indépendant par rimifomiilê, bien 
plus encore que par Vtmivei-mNté, du snfTrage des clas^'S 
oiivrîùref. 
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nemeot eentral aux fonctions &irîctenK»t néces- 
snires, en respectant scruputeasement les liber- 
tés locales des dilliérents États, tel est le pre- 
mier devoir et surtout le premier intérêt des 
hommes d'Etat américains. Assurément, au len- 
demain d'une rébellion injusiiQable et d'une 
guerre terrible, entreprise aii nom d'une inlei-- 
prétatioo abusive et immorale du principe féilé- 
ratir, du droit Tédératir, la tentation d'amoin- 
drir et de limiter ce principe, de tendre à 
pleines voiles vers l'unité centralisatrice, sera 
grande chez plusieurs, mais ce n'est qtt'cn ré- 
sistant à cette tentation et en conservant une 
inébranlable fidélité à la tradition nationale, li- 
bérale et rédéralc du pays, que l'Amérique res- 
tera digne de sa gloire cl de sa destinée (1). 

(I) [.e passage suivant d'uu discours «dressé par le noiv- 
Teau préûdent des Ëtats-linU, M. JotiDSoii, au gouierneur 
<le rindiana, indique bien qu'aucune intention semblalile 
ne s'est GDCore fait jour. 

■ Quant à l'idée de détruire let Étals, mes opinions oii'l 
" été bien connues Jusqu'il;!, et je ne njin aucune raison 
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Ce qoi bous rassure priocipalewent amire 
les dangers qui lueDacent la république ou dont 
elle ])OurraU menacer le monde, c'est le carac- 
tère dtt peuple américaù]. l.a nation qui a su 
traverser de si redoutables épreuves sans se 
donner nu maître, sans ntÊme y songer, a évi- 
demment reçu du ciel une constitution morale, 
un tempérament politique tout autre que celui 
de ces races turbulentes et servilcs, qui ne sa- 



« pour en changer maintenant. Quelques bommes vou- 
« draient voir les États rebelles réduits à la condition de 
<i territoires et perdre leur autonomie administrative; mais 
«1 le souffle de vie est seulement suspendu chea eux, et c'est 
« pour nous un devoir constitutionnel de garantira chacun 
« une forme républicaine de gouvernement. Un État peut 
« taire partie de l'union avec ses institutions particulières, 
« et, par l'effet de la rébellion, il peut perdre ce trait ca- 
« ractéristique : mais r/était un État quand il s'est rëvoltë, 
« et quand il renonce à la révolte après avoir perdu son 
« institution, c'est encore un État, le considère comme un 
« devoir sacré pour nous, dans l'un de ces États où les ar- 
« mées rebelles ont été battues et dispersées, quelque 
« petit que soit le nombre des unionistes dans cet État, 
t pourvu qu'il y en ait assez pour manoeuvrer le vaisseau 
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yeut se rassurer contre leurs propres égare- 
ments qu'en se précipitant de la révolution dans 
la servitude, et qui n'ont de refuge et de' dis- 
traction contre les hontes et les ennuis de leur 
servitude domestique que dans les aventures du 
dehors. 

Ce qui donue le meilleur gage de ce tempéra- 
ment national, c'est le personnage vraiment 
unique que cette nation, dans \% pleine posses- 

■« de l'État, c'est un devoir sacré pour nous, dis-je, de leur 

« gsraotir une forme républicaine de gouvernement 

V Mais je dois ajouter que si je suis opposé à la dissolution, 
" à la décomposition du tout, d'un autre côté je ne suis pas 
fl moins opposé à la centralisation ou à la conceniralîon du 
<i pouvoir eatre lea mains d'un petit nombre, n 

It semble, d'après ce ^ui précède, que le président 
Johnson conçoit le gouvernement ultérieur des États du 
Sud comme les Athéniens et les Spartiates concevaient ce- 
lui des cités vaincues par eau dans la guerre du Pélopon- 
nèse. Ils installaient dans le gouvernement les citofens 
Au parti qui leur était favorable. H est peut-être difilcile 
^u'il en soit autrement au lendemain de la victoire lédé- 
ale. Mais il faut souhaiter que cette situation se prolonge 
le moins possible ; car ce serait là l'oppression et non la 
liberté. 
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sion de sod libre arbitre et de ses sympa ttiîes' 
naturelles, s'est donné deu\ fois consûciitivc- 
incDt ponr chef. 

Tout a élé dit sur Abraham Lincoln. Il nous 
a oQert en plein dix-neuvième siècle un nouvel 
exemplaire, qui n'est ni une copie ni une con- 
treraçon du génie calme et honnête dont rst 
issu Washington. Sa gloire ne sera pas éclipse^ 
dans l'histoire, mâmc par celle de Washington. 
11 bouore l'humanité non moins que le pays 
dont il dirigeait les destinées et dont il prépa- 
rait la paciflcalioa avec une si intelligente mo- 
dération. Son éloge est partout, et on nu fait 
(|ue céder à l'Impérieux appel de l:i conscience 
en s'y associant. Mais il nous inii)orte à nous 
surtout, obscurs avocats de lu liberté doiH il a 
été le glorieux et vic'lorienx champion, de gra- 
ver dans nos âmes et de sceller dans nos vies 
cette pure et noble mémoire, ponr nous encou- 
rager, nous consoler et nous engager de pltis en 
plus dans la voie laborieuse oh nous sommes 
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•ïoloiiiaireinent entres. Il nous importe de cens- 
later ce que l'étude de cette carrière, si courte 
niais si resplendissante, met surtout en lumière, 
savoir : cette union de la droiture et de la bonté, 
de la sagacité et de la simplicité, de la modestie 
et du courage, qui font de lui un type si atta- 
chant et si rare, un type qu'aucun prince, au- 
cun homme public de notre siècle n'a surpassé 
ou égalé. Ce bûclieron devenu avocat , puis 
placé à la tète d'un des plus grands peuples du 
-moude, a déployé tontes les vertus de l'honnâtc 
homme à côté de toutes les qualités de l'homme 
politique. La tête ne lui a pas plus tourné que 
la langue. Depuis son accession au rang su- 
prême, nul n'a pu citer de lui un seul mot de 
menace ou de bravade, nue seule expression 
vindicative ou excessive. Aucun souverain héré- 
ditaire ou éleclir n'a parlé un langage plus élo- 
quent et plus digne, aucun u'a montre plus de 
calme et de bonne humeur, plus de persévé' 
rancc et de magnanimité. 
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« UsissoDs-nous, • écrivait-il, le 20 février 
dernier, au gonverneur du Missouri, pour lui 
indiquer les mOyeus de pacifier cet État récem- 
ment soumis et eucore cruellement agité ; « ren- 
eonlroDS-DOus pour n'envisager que l'avenir, 
sans aucun souci de ee qne nous avons pu faire,. 
dire ou penser sur la guerre actuelle ou sur 
n'importe quoi. Engageons-nous les nos envers 
les autres à ne harasser personne et à faire cause 
commune contre quiconque perâstera i tron~ 
bler son prochain. Alors la vieille amitié renal^' 
tra dans nos cœurs ; puis l'honneur et la charité 
chrétienne nous viendront en aide. ■ 

L'honneur et la charité cbrétieunel N'est-ce 
pas là ce qui manque le plus et partout aux ac- 
tes et aux paroles de la politique? Qu'ya-t-ilde 
plus louchant que de voir ce < Tendeur de bft- 
ches, » cet ouvrier de l'illinois en rappeler les 
inspirations et les conditions viiales, d'abord à 
son propre peuple; puis, gr&ee au prestige dont 
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l'a couronné sa mort, au moude entier qui re- 
cueille avidement ses moindres paroles pour en 
grossir le trésor trop pauvre des leçons mo- 
rales que lèguent à la postérité les pasteurs des 
bommes. 

Recueillons à notre tour, et cherchons surtout 
dans ces paroles ce qui porte le caractère de 
celte roi chrétienne dont il était pénétré, et que 
confessent si simplement et si naturellement 
tous les hommes publics de l'Amérique. Ora- 
teurs et généraux, écrivains et diplomates, et 
ajoutons bien vite nordistes ou sudistes sans dis- 
tinction, la pensée de Dieu leur est toujours pré- 
sente : le besoin de le prendre à témoin, le 
devoir de lui rendre un public hommage les ins- 
pire toujours. Rien ne démontre mîeux,,à ren- 
contre de nos révolutionnaires européens, que 
le développement le plus énergique et le plus il- 
limité des idées, des institutions et des libertés 
modernes n'a rien, absolument rien d'incompa- 
tible avec la profession publique du christianisme. 
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avec la procUmatiou solennelle de la vérité 
évangéliqne. 

Ëcontons ses adieux à »ï$ voisins et amis, en 
sortant de sa modeste petite maison à Spiingfield, 
pour devenir une première fois président des 
Étals-Unis. 

• Personne ne peut comprendre la tristesse 
que j'éprouve au moment de cet adieu. C'est à 
ce peuple que je dois tout ce que je suis. Ici j'ai 
vécu plus d'un quart de siècle ; ici mes enfants 
sont nés et l'un d'eux y est enterré. Je ne sais pas 
si je vous reverrai jamais. Un devoir m'est im- 
posé, plus grand peut-être que celui qui a été 
imposé à aucun citoyen depuis les jours de Was- 
liington. Washington n'eût jamais réussi sans le 
secours de la Providence en laquelle il eut tou- 
jours foi. Je sens que je ne puis réussir sans la 
même assistance, et c'est de Dieu que, moi aussi, 
j'attends mon appui. > 
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Ëcouions-le dans le discours d'iiistallaitoDitc 
sa première présidence, le k mars 18(jl : 

> L'intelligence, le patriotisme, le christia- 
Hisme et nne ferme confiance en celni qui n'a. 
jamais abandonné sa terre favorite peuvent en- 
core BurGre à ajuster pour le mieux nos difficul- 
tés présente». > 

Après quatre aimées écoulées, et quatre an- 
nées d'une guerre cruelle, qu'il avait tout fait 
pour éviter, élu pour la seconde fois, écoutons- 
le prononcer, te !i mars 1865, les merveilleuses 
paroles qu'on ne se lasse ni d'admirer ni de ré- 
péter : 

« ...Aucun des deux partis ne prévoyait la 
grandeur et la durée que la lutte a déjà attein- 
tes... Chacun s'attendait à un triomphe plus 
facile, mais non pas à un résultat aussi fonda- 
mental ut aussi merveilleux. Les deux partis 
lisent ia même Bible et prient le même Dieu, 
Tons deux l'invoquent encore l'un contre l'antre. 
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Il peut paraître étrange qu*uD botome ose de- 
mander l'assisiaDcc d*uD Dieu juste, toutes 
arracbaot sou pain au\ sueurs d'un autre 
homme esclave; mais ne jugeons pas, ^ bous 
ne voulODs pas être jugés. La prière d'aucun 
des deux partis ne devait être complèlraneot 
exaucée, car le Tout-Puissant a ses vues coHr 
nues de lui. > Malheur au monde, à cause du 
■ scandale, car il faut qu'il y ait du scandale ; 
> mais malheur h l'homme par qui arrive le 
« scandale. » Si nous supposons que l'esclavage 
est un de ces scandales qui, selon la Providence 
de Dieu, doivent nécessairement arriver, mais 
que Dieu retire après le temps voulu; si nous 
snpposoDS qu'il nous inflige, au Nord comme au 
Sud, celte terrible guerre eomme le châtimeat 
de ceux qui ont commis le scandale, qu'y a-t-il 
là de contraire aux attributs divinsquereconnais- 
sent ceux qui croient en un Dieu vivant? Nous 
espérons ardemment el nous prions avec ferveur 
que ce terrible fléau de la guerre s'éloigne de 
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DOS tttes. Mais si la volMUé de Dieu est ^u'i) 
cooliBue à uous Trapper jusqfi'à ce ({ue chaque 
goutte de sang arrachée par le fouet soit payée 
avec uiic goutte de sang versée par le sabre, 
Qons D'eu dévoua pea moins afliruier ce qui a 
étéarrirmé ily atrois mille aus, «quelesjuge- 
I menls du Seigneur stmt véritables et enlière- 
■ ment justes. » Saos Itaine pour p^sonne^avec 
la charité pour tous, avec une Terme persévé- 
rance dans la justice (autant qu'il nous est per- 
mis par Dieu de découvrir oii est la justice), 
luttons toujours et travaillons à achever l'œuvre 
que nous avons entreprise ; pansons les blessures 
de la nation ; songeons à ceux qui ont supporté 
le reu de la bataille ; prenons soin de leurs veuves 
«t de leurs orphelins ; sachons surtout maintenir 
tout ce qui peut établir uuepaix juste et durable 
parmi nous et avec les autres nations (1). » 

(1) Voir & la suite de cet écrit la lettre que ce discoure u 
inspirée à M«' l'évûque d'Orléans. 
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Ecoutons [es deruières {Hirolcs puhtiqtius qu'il 
ait prononcées, trois jours avant sa mort, dans iiu 
discours sur la Louisiane, te il avril : 

* Nous nous trouvons réunis ce soir, non dans 
la douleur, mais dans la joie de notre cœar. L'é- 
vacuation lie Pélersbourg et de Riclimond, et la 
capitulation de la principale armée des insut^és 
antoriseut l'espérance d'une paix juste, dont la 
satisfaction ne doit pas être contenue. Mais, dans 
ces circonstances, celui de <]ui découleut toutes 
les bénédictions ne doit pas être oublié. Un dé- 
cret pour nn jour d'actions de grâces nationales 
est projeté, et sera dûment promulgué. N'ou- 
blions pas non. plus cenx qui, en prenant ta part 
la plus rude, nous ont procuré cette cause de rc- 
jouissances, et qui méritent des honnenrs parlî- 
cnlicrs. Je me suis trouvé au front de l'armée, et 
j'ai eu le plaisir de vous transmettre moi-même une 
bonne partie des heureuses nouvelles; mais, ni 
dans le plan, ni dans l'exécution, nu! Iioimcurne 
me revient. Toulappnrticnt au général GranI, au 
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talent (IcsesolDciers, àla valeur de ses .sf>ltl.its. ■ 

On [c voit, c'est toujours, chez ce graiiil Intn- 
nâlc bomrne, tii même humilité, la même simpli- 
cité, la même charité. Je ne croîs pis que depuis 
saint Louis, personne parmi les princes et les 
grands de h terre, ait parlé nu meilleur langage. 

Écoulons main tenant son ministre de la guerre, 
Al. Stanlon, annonçant au peuple la nouvelle de 
la victoire : 

« Amis cl concitoyens! Dans ce grand iriom- 
plic, mon cœur et les vôtres sont pénétrés de re- 
connaissance envers le Dieu Toul-Puissant, potir 
la délivrance de cette nation. Notre gratitude est 
duc au président, à l'armée et à la marine, aii<c 
hravcs ofTicicrs et soldats qui ont exposé leur vie 
sur le champ de bataille, et abreuvé h terre de 
leur sang. Notre compassion et notre assistance 
sontducs:iu\ blessés et aux souffrants. Noshum- 
bIcsactionsdegrÂcessont ducs à la divine Provi- 
dence, pour sa sollicitude cuvcrsnous. Supplious- 
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la de coBtinuer à notis diriger dans nos devoirs 
comme elle nous a conduits à la victoire, elde 
nous aider à consolider les fondations de la répu- 
blique, cimentées comme elles l'ont été dans le 
sang, pour que la république vive à jamais. N'ou- 
blions pas non plus les millions d'iiommes labo- 
rieut des pays étrangers qui, dans cette épreuve, 
nous ont accordé leurs sympathies, leur aide et 
leurs prières, et invitons-les à se réjouir avec 
nous de notre triomphe. Puis, cela Fait, conSons- 
nous pttur l'avenir h ce grand Dieu qui nous 
guidera comme il nous a guidés jusqu'à présent, 
dans sa bonté inRuie. * 

Écoutons son successeur improvisé, M. John- 
son, dans son discours d'inauguration : 

« Le travail et la défense honnête des grands 
principes du gouvernement libre ont été les ob- 
jets de toute ma vie. Les devoirs du chef de 
l'État deviennent les miens. Je les remplirai de 
mon mieux ; Dieu seul est maître du résultai. » 



D,g,t,.,.d.:, Google 



— 133 — 

ÉcoHtoBs, d'oD antre o6té, son rival, Jefferson 
Davis, le président de la conrédération rebelle, 
^ dans son dernier message du 13 mars 1865 : 

• Saclions notis élever au-dessus de tonte 
con^éradon ég(Aste ; sachons faire à la patrie 
le sacrifice de tout ce qui noas appartient-, sa- 
chons sortent nous iBcliner humblement devant 
la volonté de Dieu, et iovocfuer avec révérence 
la bénédiction de notre l'ère céleste, afin que, 
comme il a protégé nos pères dans une lutte 
analogue à la nftire, il daigne nous permettre de 
dérendre nos Toyers et nos autels, et de mainte- 
nir inviolables les droits politiques dont nous 
avons hérité. > 

Écoutons encore le vaillant Lee, général en 
chef de Tarmée iosui^ée, dans sa proclamation 
d'adieu après la capitulation du 10 avril : 

a Soldats, vous emporterez avec vous la sa- 
tisraction du devoir fidèlement rempli, et je prie 
sincèrement qu'un Dieu miséricordieux vous 
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accorde sa béDédiction el clenile »tir vous sa 
pi-otuction. 

c Avec uae admiratiou sans bornes pour votre 
conslance et voire dévouement à votre patrie, 
et arec an souvenir l'cconnaissaot de votre bonne 
cl généreuse considvniiion envers moi, 
• Je vous Tnis ntes odieus aflectionncs, 

< Général B.-E. Ub (t). > 

Écoutons enfin le représentant des Ëlals-Uiiis 
en France, M. BIgelow, répondant à une adresse 
de ses compatriotes de Paris ( Moniteur du 
11 mai ) : 

{)) Jencpeiiscpasquccusoit le m&aui gûtiérul l^o dont 
le JUbnttew du < 4 a publié une bttrc adressée ù un joumsl 
dci Montréal, el où le. remarque le [lassa^c suitiinl : « J'ai 
levtrSmp honiiaurdc cannailrc la plupart des membre» du 
gouvernement des États t^onrédérés et d'avoir eu de fré- 
quentes relations otllcielles avec eu.v. Aussi, pour eux (car 
leur dignité personnelle ne leur permet pas de répondre), 
je Jure, sur ma foi de chrétien, sur mou honneur de gentil- 
homme, que ma croyaace siacèrc est qu'ils Bout aussi 
élraugerj au meurtre que le lune ré I aire Slaulou lui-mi'rnt- 
ou le vic-présKleut Jiilitisou. » 
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■ Je vous remercie de l'éloqueucc et de la 
vérité avec lesquelles vous avez interprété notre 
commune douleur. Mais il n'y a pas de crime 
que l'oo ne doive considérer comme uu hom- 
mage indirect à la vertu. La guerre entre les 
principes du bien et du mal est toujours enga- 
gée, et si l'Agneau qui s'est chargé des péchés 
du monde a dû porter témoignage sur la croix, 
pourquoi celui qui a proclamé la délivrance 
d'une nicc d'esclaves aurait-il été à l'abri de la 
maiu perfide d'un assassin ? Notre grande honte 
nationale pouvait-elle recevoir une lin plus digne 
d'elle? N'était-ce pas la justice de l'histoire que 
la tombe de l'esclavage aux Ëiats-Unis Tût à ja- 
mais indiquée par un crime qui, quoi qu'on ait 
pu dire, n'a eu d'autre mobile que l'intérêt de 
l'esclavage? 

« Les hommes qui comme moi ont toujours 
chcrciié la main de la Providence dans toutes les 
phases de la vie des sociétés, doivent reconnaî- 
tre comme moi ([uc Dieu n'a jamais été plus prés 
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de notre peuple qu'a» moment terrible où, hu- 
mainement parlant, nous paraissions le pins 
abandonnés. > 

I<e pays dont les représentants, dont les chefs 
civils et militaires parlent un tel langaG:e dans une 
tellecrise, est un grand pays, et j'ajoute : un grand 
pays chrétien. Je ne sais si le regard deDlen, en 
s'abaissant sur la terre, y découTrlrait, au temps 
oh nous vivons, un spectacle plus digne de lui. 

Tout cela, diront quelques-uns, ne dépasse 
pas un christianisme vague et incomplet, un 
christianisme trop voisin du déisme, comme ce- 
lui de Washington. Cela peut être vrai; mais, 
comme dit l'évêque d'Orléans, nous en sommes 
encore bien loin en Europe. Tout vague et in- 
complet qu'il soit, il semble que les catholiques 
les plus scrupuleux et les plus exigeants peuvent 
encore l'admirer et l'envier, puisque Je pape 
Pie !X n'a pas dédaigné de contribuer au monu- 
ment de Washington. 
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S'il est juste d'appliquer à U pc^ttqué là règle 
posée par Notre-^igneiir pour la vie spiritnelle : 
A fruetibus eorum cognotcetii eos, je pense que 
l'on peut envisager sans trop d'inquiétnde l'ave* 
nirdes États-Unis et de tous les peuples qui, 
placés dans les mêmes condilions, sauront mar- 
cher dans la même voie. La constitution sociale 
qni produit un Lincoln et ses pareils est un bon 
artn-e, un arbre excellent, dont certains Truits 
n'ont rien à envier aux produits d'aucnne mo- 
narchie ou d'aucune aristocratie. Je sais bien 
qu'il y a d'autres Truits, plus acres et moins sa- 
voureux ; mais oeux-là suffisent pour Intimer la 
confiance et l'espérance que j'éprouve et que je 
voudrais Inspirer à tous ceux qui tiennent à 
laisser, non-seulement leurs os, comme disait 
Lacordaire, mais leur cœur et leur mémoire, 
du bon cdté des choses. 

Détournons donc nos regards de tout ce qui, 
dans le vieux monde, nous entraîne par une 
pente trop naturelle au découragement, à Tabat- 
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tementetà l'apathie; et cherchons au delà <!e 
l'Atlanlique, à respirer le souffle d'uti meilleur 
avenir. Ceux qui, comme mol. ont blanclii dans 
la foi à l'avenir de la liberté et à la nécessité de 
son alliance avec la religion, doivent sans cesse 
se rappeler les belles paroles de Tocqueville » 
madame SïPetehine'. • L'eOort en deliore de soi 
et plus encore en dedans de soi est plus néces- 
saire à mesure qu'on viefittt que dans la jen- 
nensc. Je compare l'Iioinine en ce monde à nn 
voyageur qui marche sans cesse vers une région 
de plus en plus Troide, et qui est obligé de re- 
muer davantage à mesure qu'il va plus loin, la 
grande mnladie de l'âme, c'est le Troid. Et pour 
combattre ce mal radoutablc il Tant nou-seule- 
ment eulrelenir le mouvement vîr de son esprit 
par le travail, mais encore par le contact de ses 
scmblubles et des afliiires de ce monde. C'est 
surtout en la vieillesse qu'il u'ost plus permis de 
vivre sur ce qu'on a déjà acquis, mais qu'il Tant 
s'elForcer d'acquérir encore; et au lieu de se re- 
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[josur sur des idées dans Itsqticllcs on se trou- 
verait iMeniôt comiiie endormi et enseveli, mettre 
sans cesse en contact et en lutte les idées qu'on 
adopte avec celles ijue suggère t'élat de la so- 
ciété et des opinions à répoifue oii on est ar- 
rivé (1). u 

Tout cela est vrai non-seulement des vieilles 
gens, 'mais des vieux pariis, des vieilles opinions 
et aussi des vieilles croyances. La nôtre est la 
plus vieille du monde. C'est son privilège au- 
guste, c'est aussi sa gloire et sa force. Mais pour 
que celte force, appliquée à la vie publique et 
sociale, ne s'étiole pas, ne se consume pas en 
vaines cliimèrcs, il faut la retremper sans cesse 
dans les eaux vives du temps où Dieu nous a 
fait naître, dans, le courant des émotions, des 
aspirations légiti»:es de ceux que Dieu nous a 
donnés pour frères. Prolitons donc de ce que le 
Ïool-Puissant nous a fait témoins de ce grand 
triomphe de la liberté, de la justice et de l'Ëvan- 
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gilc. (le cette grande déCaitc du mal, de l'égCHsineT 
de la tyraoBie. Bemerckois-le d'avoir donné à 
l'ÀDiériqoe cbrétiesne assez de force et de vertu 
pour tenir si glorieuseioeut les [tf omesses de sa 
jetiûesse. BépoodoDS par un surcrotl de courage 
et de fidélité à la bouté divine qui nous a épar- 
gné la bonté et la douleur de voir misérablement 
avorter cette griuide espérance de l'bnmanité 
moderne. 
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On nous pardonnera de eiter ici deux documents 
dus à la plnme toujours si généreuse et si éloquente 
de H*' Dupanloup. Nous les publions parce qu'ils 
montrent d'abord que noua avons l'honneur de pen- 
ser comme ce grand évëque sur la question améri- 
caine; ensuite, que l'illustre prélat n'avait point 
attendu l'issue de la guerre pour rendre justice et 
hommage à la bonne cause : 

LETTRE DE M*'L'ÉVÊQUE D'OKLÉANS AV CLERGÉ DE SOK 
DIOCÈSE, SUR L'ESCL.VVA«E. 

Vous laissez rarement arriver jusqu'il vous l'écho 
lointain de la politique étrangère. Votre presbytère, 
que j'aime tant à visiter, est le séjour de la paix, de 
l'étude, de la prière et de la charité. Pendant le Ca- 
rême, vous n'habitez même pas le presbytère : vous^ 
habitez tout le jour votre église; vous vous tenez pour 
ainsi dire debout devant les hommes et à genoux de- 
vant Dieu, pour prêcher et pour prier, appelant sur 
les hommes le regard et le pardon de Dieu, suppliant 
les hommes de méditer avec vous h mort de Jésus- 
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s lie sa croix les soul- 
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Christ, et Uuiiii' aiiX' souQ'i-anc 
frances de leur vie. 

Au milien de vos pieuses occupations, je ne viens 
point apporter une distraction, je viens solliciter une 
prière. 

La prière, c'est notre politique à nous, c'est notre 
grande part dans les événements de ce monde. Par- 
ler de Dieu aux hemmes et parler des hommes à Dieu, 
voilà notre mission. Et certes, ce n'est pas peu de 
chose, même dans l'ordre des intérêts terrestres qui 
se débattent si ardemment entre les homnoes. Car 
enfin, c'est Dieu qui tient dans ses mains les cœurs 
des peuples et des rois, et les incline où il veut; c'est 
tiii qui tantM les abandonne tristement à leurs voies, 
ef qui tantôt les arrCte sur la pente des abîmes, et les 
ramène, bon gré, mal gré, par miséricorde : soitqu'un 
■ijclair des événements vienne tout à coup leur mon- 
trer les profondeurs du mal où ils se précipitaient, 
soit qu'une lumière encore plus haute leur donne en- 
fin la vraie sagesse. 

Quoi qu'il en soit. Messieurs, !cs plus indilTérents 
Savent bien que les choses ne marchent point ici-bas 
sans le puissant concours des circonstances, qu'ils 
nomment les coups du hasard et qne nous appelons, 
nous, la part et les coups de Dieu. Ils les attendent 
trop souvent en aveugles. Plus éclairés, nous ne ces- 
sons d'élever au ciel une voix conllante et pacifique 
pour le bonheur, les progrès et l'avenir du monde 
«ntier. 

On nous voit prier pour la Syrie et pour la Pologne, 
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pour I Anj^Iclcri'C uL puur la ltus»ie, pour U Chine et 
pour l'Afrique, pour les victoires de k France et pont^ 
les victoires de la Foi, pour ceux qui soulTrent, qai 
pleurent, qui espèrent, pour ceux qui gémissent et 
qui prient avec doue, et aussi pour ceux qui ne prient 
pas, qui ne gémissent pas, qui s'aveuglent, qui ou- 
blient! 

Aujourd'hui, Dimanche de la Passion, à cette heure 
où l'étendard de la crois est arboré dans tous nos 
temples, h ia vue de ce signe sacré de la délivrance 
et du salut, je me suis dit ; Mon Dieu est mort sur la 
croix pour tous les hommes, et cependant il y a des 
hommes qui sont encore sur la croix! Il est mort 
pour les délivrer tous de toute servitude, et il y a des 
hommes, — le bruit qui se fait en ce moment autour 
de cette grande question me le rappelle douloureuse- 
ment, — il y A des millions ù'hoinmcR qui sont encore 
dans l'esclavage I 

Le Veniircdi-S^iint va venir : ce jour-là, IKglise ca- 
tholique, debout .iu pied de la croix, les yeux fixés 
sur ces bras étendus qui embrassent le monde, re- 
commandera à Notre- Seigneur, dans de sublimes 
prières, les chrétiens, les hérétiques, les juifs, les 
païens, et nous prononcerons tous avec elle ces belles 
paroles ; 

Oi-emus Dcum Pati-em omnipotentem, ul cunclis mun- 
dum purget erroribus, morbos auferaf, fatnem depellat, 
aperias carceres, vincila dissolvat. 

Il Prions Die», le Père tout-puissant, afin qu'il dé- 
fi livre le monde de toutes les erreurs, qu'il éloigne 
lu 
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« les maladies, qu'il écarte les famines, qu'il oarre 
«îes prisoos, ^' il fasse to»iêer tgus la lient..... » 

Cert bien là le pur esprit iHe l*ËTan^e et de lésus- 
C%mt. N'est-ce pas ainsi qoe ce divin Itédempteitr 
des hsiBmes annonçait sa missioa an inonde : « L'Bs- 
n prit au Seign^r s'est reposé sur moi, disait-il, 
« pour évangéliser les pauvres, pour cousoler totis 
« cettK qui pleurent, pour apporter le remède aux 
« cœurs tirisés, pour prôcher aux captifs la délivrance 
<i et A ceux qui sont dans l'esclavage la liberté (1). n 

Et, après le Maître divin, n'est-ce pas saint Paul, 
l'un de ses phis fervents disciples, qui poussait sur le 
monde païen ce cri sublime : a II n'y a phis ni ma!- 
« très ni esclaves, car nous sommes tous frères en 
<r Jésus-Christ (2). « ' 

Bb bien! aujourd'hui encore, sur des terres chré- 
tiennes, après dix-huit siècles de Christianisme, après 
ces paroles de Jésus-Christ, après ce cri de saint 
Paul, il y a encore des esclaves ! 

Messieurs, c'est pour cette partie si misérable et si 
cniellemeut opprimée de l'bumanité que je viens vous 
demander de prier : oui. prions; prions pour le» 
pauvres esolavra! 

Et si je me suis senti pressé, à cette heure, de vous 
recommander cette triste et sainte cause, et de solli- 

(1) Spiritus Domini super m« : propter quod utLcU me, evaii- 
geliîan pauperiliut me, sanare conlritoa corde, pr/Kdicare cap- 
tivit reimssioacin... climUlere eonfhtcfos in remifsionem. (S. Lcc; 
IV, 18, IS.) 

(2) Non ett sercus tteque liber... omnes eajin los ttnuni esta in 
Chritto Jettr. (S. PAcl, ail Od., m, 28.) 
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citer vos prières, c'est à raison des saints Jonrii o 
nom sommes, et aussi des récentes nouvelles arrirées 
jasqu'à Dous des pays lointains où s'agite doolmifrv- 
sement cette grave question, et vers lesquds soot 
tournés les regards de l'Europe. 

La vérité est que l'ancien et le nouveau continent 
sont émus : les politiques parlent pour et contre; Iti 
commerce se trouble; le sang coule dans la guerre 
civile. Nous, Messieurs, prions. Dans les grande» 
crises sociales, où nous ne pouvons rester spectateurs 
indifférents, c'est la prière surtout qui est notre grand 
devoir. 

N'attendez donc pas, Messieiirs, que je prenne 
parti dans la querelle lamentable qni divise les Etats- 
Unis d'Amérique. On me dit que le Nord ne mérite 
pas beaucoup plus de sympathie que le Sud, que des 
tpiestions de tarifs commerciaux ou de prédominance 
politique ont plus influé que la question de l'escla- 
vage sur la scission dont la guerre civile est sorti*. 
On m'assure qne le parti de l'abolition s'est rendu 
odieux par ses excès, tandis que les maîtres sont <lo 
bonne foi, et souvent de bon cœur. On me montre 
des catholiques au Sud encore plus qu'au Nord, cl 
des citoyens engagés dans les deux années avec un 
égal patriotisme, qui croient sincèrement des deux 
côtés servir la justice. 

On prétend que si l'Union se reforme, la libération 
des esclaves n'est pas certaine, et que si la réparation 
s'accomplit, cette libération n'est pas impossible. On 
veut me persuader que les intérêts de nos fabriquer 
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sont au Sud, ceux de notre cominetco au Nord ; que 
nous devons désirer le maintien et l'union d'unenation 
que nous avons contribué à affranchir, et qui sert de 
contrepoids à d'autres nations; ou bien au contraire 
que nous devons craindre ragnmdissctnentd'un peu- 
ple, dont l'exemple et l'esprit envahisseur menacent 
le monde. 

Je ne sais point tout cela. 

Mais ce que je sais, c'est qu'il y a encore quatre 
millions d'esclaves aux États-Unis, deux millions dans 
le reste de l'Amérique, en tout six millions d'esclaves 
sur des terres chrétiennes, dix-huit siècles aprËs la 
croix; ce que je sais, c'est que les horreurs de la 
guerre ont été déchaînées par ceKe redoutable ques- 
tion, et que ta paix du monde en est menacée et déjà 
troublée. 

Et ce que je suis plus heureux de savoir, c'est que, 
par un acte récent et important, un message du 
8 mars, porté au congrès par le président des Ktals- 
Unis et voté à une grande majorité, des mesures ré- 
gulières, équitables, pacifiques, out été proposées 
pour mettre fin à l'esclavage et adoptées. 

On propose une indemnité h tous les Élals qui con- 
sentiront il entrepraidre sur leur territoire l'abolition 
graduelle de l'esclavage. Nul ne saurait dire quelles 
seront les suites de cette proposition, puisqu'elles 
dépendent de la réponse des États. On ne force per- 
sonne. On assigne au mal une limite: et on lui ouvre 
une issue. C'est la première fois depuis soixante ans 
que le pouvoir central prend pnrli, et qu'il engage 
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la nation tout cotière tlaiis nii cilort vifçoureux contre 
1« mal. 

Sans être résolue. )a queslion est donc engagée sé- 
rieusement. Un pas a été fait, une espérance est ou- 
verte. C'est un motif de plus pour moi et un inexpri- 
mable besoin de prier Dieu, afin qu'il daigne bénir 
une entreprise dont il fant souhaiter ardemment la 
pacifique solution. 

Je connais les objections de ceux qui plaident 
pour l'esclaTage : je ne veux point les discuter lon- 
guement. 

Non, qu'on ne me, dise pas que les esclaves sont 
heureux, et que d'ailleurs les faits accomplis devien- 
nent lé^timcs par la durée. 

Les esclaves sont heureux. Oui, peut-6tre, chez les 
meilleurs maîtres; ils lAangent, ils dorment, oat 
quelques heures de repos; çeut-ôtre même ils peu- 
vent se corrompre à plaisir. Maïs ont-ils le foyer do- 
mestique? ont-ils la famille? ont-ils la paternité?ont- 
ils la liberté ? Pauvres déshérités de la famille hu- 
maine, ils ont perdu non-seulement le droit d'ai- 
nesse, mais tous les droits ; et parce qu'on leur laissé 
encore quelquefois le plat de lentilles, on proclame 
qu'ils sont heureux ! 

Quant à la doctrine des faits accomplis, je l'ai trop 
attaquée dans son application aux biens temporels de 
l'Église, pour accepter qu'on l'étende à son domaine 
spirituel, h ce qu'elle aime le plus, aux imes. 

Ah ! l'Église sait le prix des âmes! Et si elle a sa- 
crifié tant de fois une partie de ses droits même les 
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plas incontestables, quand l'iatérét de sa laissiMi ne 
lui faisait pas un devoir de les maintenir, c'est sÛb 
de se réserver le droit de dire au monde entier, avec 
toute l'éaei^te de son amour : « Vos Imes, donDe2<- 
moi vos âmesl et gardez le reste ! » Da mihi anima»^ 
fœtera toUe Uèt (1). 

Qu'on ne lœ detcaude p»9 n<m plus de discuter lu 
question théorique de l'esclavage; qu'm ne me rap- 
pelle pas que toutes les sociétés antiques ont paasé 
parla; qu'on ne cherche point k me démoatrCE, à 
force d'hypothèses irréalisables, que l'esclavage n'est, 
pas illicite ea soi, eonsidéré d^uoe certaine fitQpn, 
dans de certaines coadittons. 

Je -laisse la théorie abstraite, et je regarde le» 
bits. 

Je negarde combien de teiB ees conditiens se sont 
rencontrées dans l'histoire, et comment, l'humanité 
étant «tonnée ce qu'elle est, elles pouvaient se ren- 
contrer ; je regarde, non le cas ejceptionnel, mais 
l'état, le fond même de la vie et de la di^ité hu- 
maine, condamnée par l'esclavage i^ un irrémédiable 
abaissement. 

Je ne me soucie pas des abstractions et des hypo- 
thèses. 

Certes, j'aurais beaucoup à dire sur l'origine àe ce 
ftéaa opiniitre et si longtemps universel. Commeivt 
rhomraea-t-il réduit l'hoiBiiM tn servitude? Je défie 
qu'on me l'explique sans le péché originel. Comment 

(f) Cm., u, 21. 
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t'eseteve est^l redevenu l'égal dti maître? Je défie 
^'oa me l'csfdique s«ds ia rédemption. L'esclsra^ 
est si odMOx qa'oa n'en comprend pas le ctHoaesee^ 
ment, et il est ai commode qu'on n'en ctWDprmd pai 

la au. 

Si j'abordais la théorie, je montrenûs tpÈt l'unité 
ée la famille liumaîne, qui e>t pour nous, non one 
t^iaion, mus on dt^rae, qu'on l'entende bien, un 
dogme, et l'iute de» bases même de notre Foi, est 
devmoe aassi un dogme de la science : je monlrerais 
«pie l'unité de la taratlte humaine, principe delà di- 
gnité, de l'égalité, de k liberté, de l'humanité parmi 
tes hommes, condanme et réprouve l'esclavage; et je 
renverraia aux travaux des Blumenbach et des Tie- 
demann, desHumboIdt et des Geoffroy Saint-Hilaîre ; 
j'en appellerais à mes savants confrères M. Flourens 
et M. de Quatrefages, et au célèbre rapport de M. te 
duc de Broglie sur ce grand sujet; je renverrais aussi 
à l'admirable ouvrage de M. Wallon, sarVExiaveige 
rfons [ûntiqtria, et au grand et généreux travail de 
M. Angustin Cochin, sur VEtclavage moHeme {i) : vtvità 
des hommes et des écrivains autrement aatoiisés que 
ces Tamtenx sophistes, qui, seuls aujourd'hui, par 
haine du Christ et de son Église, attaquent, avec tons 
tes ellBrts d'une sdence désespérée, ce dt^me cbré- 
tiea de l'unité de noire race, dM périr, avec notre 
df^me, la fraternité, la Hberté des hommes. 

Mais laîssoDS la théorie. 

{1) L'AMilion île FEiKlavge, chei t.eiToffrc. )8fi!. 
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Jo ne veux rien contester de ce que l'on objecte en 
fayear de celte triste cause. Je ne veox pas discuter 
les mtbtilités de doctrine ; mais je demande que l'on 
ne récuse pas les Tentés d'expérience. 

Or, il est d'expérience que l'esclavage n'a jamais 
été l'initiation et l'éducation de la liberté; plus il 
dure, plus il pèse; plus il s'ntend, plus il dégrade; et 
jamais il ne se dénoue tout seul. Vous refusez de les 
affranchir, parce qu'ils sont, dites-vous, incapables 
de la liberté; et moi je tous dis que cette incapacité, 
c'est la servitude qui la maintient, si elle ne la crée 
pas, et y Tait croupir les esclaves. 

Il est encore d'expérience que l'esclavage actuel, 
celui des noirs, :t une origine et une conséquence 
toutes deux abominables. L'origine, c'est la traite, 
ignoble et cruel trallc, condamné par Pie II en 1482, 
par Paul III en 1337, par Urbain VIII en 1639, par 
Benoit XIV en 1741, par Grégoire XVI en 183». La 
conséquence, c'est la destruction de la famille,' con- 
damnée par les anathëmes de tous le* cosurs bu- 
mains; c'est la destruction de la liberté, non seule- 
ment de l'esclave, mais du maître : car on va jusqu'à 
défendre au maître de faire apprendre à lire à l'es- 
clave, et d'écrire en faveur de la liberté ! 

Il y a donc, sur la même terre que moi, enfants de 
Dieu et llls de l'homme ainsi que moi, sauvés par le 
même sang que moi, destinés un même ciel que moi, 
cinq ou six millions de mes semblables, aux États- 
Unis, au Brésil, à Cuba, il Surinam, qui sont esclaves : 
vieillards, hommes, femmes, jeunes filles, enfants. 
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Juste ciol ! N'est-il pas temps enfin, après dix>huit 
cents ans de Christîaniame, que nons commencions 
toas à pratiquer la loi éternelle : iVe ffàles pat à au- 
trui ce que vont ne voudriez pas qu'il vont fût fait à 
oous-mèmef Etce qitevom voudriez que vos frère» fittent 
pour vous, failes-le pour eux (I). 

N'est-il pas temps qoc nous prêtions enfin tous l'o- 
reille à cette grande parole du Maître : Aimez-vous 
le» uns les autres : c'eêt à celte marque qu'on vota reetn- 
naitra pour mes disciples, si vous vous aimei les uas les 
autres (2). 

Depuis dix>huit siècles, nous répétons cette parole 
aux esclaves pour calmer lenrs colères : nous le fe- 
rons encore; mais cela nous donne apparemment le 
droit de la rappeler aux maîtres pour émouvoir leur 
justice. 

Depuis que Jésus-Christ, saint Paul et les apAtres 
ont posé les principes ^e l'affranchissement universel, 
les plus illustres prédicateurs de la foi, les plus grands 
évoques, les plus grands papes ont parlé à leur tour, 
et voici dans quelle langue : n Puisque le Rédemp- 
« teur et le Créateur a voulu s'incarner dans l'huma- 
« nité, afin de rompre par la grAce de la liberté la 
<i chaîne de notre servitude, et de nous restituer à 
<c notre liberté primitive, c'est bien et sainement agir 
n que de rendre le bienfait de la liberté originelle 

(I) Qu/rcumpie viUtii ut faciant nobii hamines, et vos facite 
ifHi. (S. M»T., vn, 12.) 

H) JÊoitdtittm novitm do i-obi», ut dUigatii iavicem In hoc 

• rHjaniteiit omnt* quia ilùtcipuii met eiti», n dilectiowm habuf- 
,;/,> art inmyriii. <<. Joan, sm, st, ;i5.) 
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caaxboBUDeB, çnelaBfitartafitolibres, et que les 
lois lumtAÛie^ ont ceartiés sons le joug de ta a/o- 
rntnàf. » 
C'est le graod pupt aaiat ûrégoin qui parle 

On le peut dire, l'Église, de^ùs soa origme, a'a 
cessé ée tranûlier k su manière, jMuàSqueœsat, mais 
dbetiBéneDt, à abolir l'eKlavage; et dao» les temps 
modernes , omis vestHte de voir cùq Papes , fidèles 
aos traditieHu de leur grand et saiBt {ffédécessenr, 
condamner successive ment le honteux trafic qui aU- 
mentait l'eKlavage. 

gache^-le lùea, tous qui calomniez ttwa les jours 
l'ÉgUsc, si l'Église réprouve la licenee et l'empœte' 
ment des esprits, la liberté bumaine lui est chère ; 
car la liberté, dans le plan de Dieu, qui n'a pas fait 
de ïlwnniBe t» esclave imbécile, la liberté est le point 
dç départ de toate vertu, de t^te grandeur morale, 
de toitte cîvilisaticMi , de tout progrès; et l'Église, 
vraâe nère de la civilisatios huiBaine» l'Église, qui ik 
fait les soiàétés modernes,, déplore tout ce qui dé- 
grade et arrête dans sa marche rbumanité > fille de 
Dieu, et bénit tout ee qui la délivre, la perfectioime 
st la relève. 

Voilà l'esprit évMigtlîqoe et t'esprit de l'Église ! El 
Is foseiiHtticMa de l'babîtude et des intérMs, qui seule 
explique la persévérance dans les pays chrétiens du 
fléau que je déplore, ne peut pas nous iutcrdire ici de 

(i) s. r.féjîoirp-lf-Gmnil. Epist., ïi, 12.) 
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' ntppekr au monde les vcaies et imres inspirations du 
Ghristianiame. 

Noo» aroD» le droit aaiu, aom, piètres, d'élever la 
voix et de nom plaindre àa râle i^ est fait ici à 
rf'sutr«5 jaètra. Voiu, prêtres de moa diocèse, vous 
tpÀ ptése&tez l'ÉvaDgUe k àfis familles que l'Évangile 
a formées, au seiu d'une société régulière et libre, 
oà le Cbrhtiaaîsine répand chaque joor ses bieo&its, 
Toos tfm rai^elea sans cesae à tou» ceux qui tous en- 
tourent la sainte ë^ilé des devoirs, des droits et des 
espérances, imaginez la situatiim du missionnaire ea- 
tbotique entre des maîtres et des esclaves! Suspect 
aox uns ou soapect aui antres, prêchant aux maîtres- 
«ne justice que l'iatérèt contredit, la. soumissioa h 
teax dont il roadiait pouvoir faire tomber les fers, 
euajant de relevei la vtdonté, la dignité de créatures 
sans liberté, anlies i leurs propres yeux, le prêtre 
remplit là une n[iisâui bien douloureuse. Ah [ certes, 
hk loi est bonne à tous : je plains ceux, quels qu'iU 
soienl, dont la vie s'avuice vefs son déelin sans cette 
himière : arec ta foi, nous pouvons du moins dire aux 
escbiTes qu'il v^j a pas de cooditioa qui n'ait le ùel 
pour terme. La FeiigioB adoucit encore le sort do 
pauvre eselaxe, en adoucissant lecœurdumaltre;mais 
elle gémit d'irae condition qui maiidtent rbommc 
dans UQ bratol abaissement. Nous sommes prêts à 
{HTêcber des condamoéa, aies suivre sur l'échafaud, à 
Tirre avec dea galériens, à évangéliser des idiots, à 
panser tes pMes des Messes et des malades; nous 
sommes prêts à consoler les esclaves; nons les ai- 
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mons, et ils nous aiment; mats noui abhorons l'es- ' 
clavage. J'admire lès évoques et les prêtres des pays 
à esclaves; mais je m'en rapporte k eux-mëmesj à 
leur cœur, à leur coiiscî*ence, i leur diguité, à Tboii- 
neur de leur caractère sacerdotal... Ils sotiin«nt, car 
ils savent comme moi que notre religicm est une re- 
Hgion d'hommes libres. 

Qu'on nous laisse donc prier. Priez, Messieurs, 
priez beaucoup, afin qu'une solution pacifique de ce 
lamentable problème de l'esdavage se prépare , se 
mûrisse, se consomme. 

Je ne l'ignore pas^ ï'fBUvre est à la fois moins 
avancée et plus difficile qu'il ne le semble. Ces maî- 
tres, il faut les indemlnïmr; ces esclaves, il faut les 
civiliser. Je le recooDâîs, parmi les maîtres (Dieu me 
garde de les trop accuser I) beaucoup sont de bonne 
foi, plusieurs sont bumains; ils n'ont pas fait cette 
situation, ils la regrettent, ils méritent une indem- 
nité. Mais déji on la leur ofi're. Ces esclaves, quand 
on les aura mis en liberté, ii s'agira de les mettre en 
société, et la servitude ne les y a guère préparés; 
mais les prêtres de JésDs-Cbnst, et tous les chrétiens, 
gens de cœur, s'y emploieront. En un mot, je sais les 
dinieultés; mais on les exagère; on oublie que les 
intérêts, les besoins motuels créent entre les hommes 
des raftparis, des liens, un accord nécessaire : elles 
existent cependant ces difficutés, elles sont graves. 
Mais c'est précisément parce que l'œuvre n'est pas 
achevée, qu'il faut prier, afin qu'elle se simplifie, et 
qu'elle s'achève. 
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Mes vénérés confrères, les Ëvëques de la province de 
Bordeaux, réunis en eoncite k La Rochelle, eu 1853, 
avec les ËvAques nouveaux des colonies, trqjs ans- 
aprës l'émancipation des esclaves dans les possession» 
de la France, ont prononcé cette soienneUe déclara- 
tion, approuvée par le Saint-Siège : 

« L'Église catholique a toujours déploré le dur es- 
Il clavage dans lequel on retenait une multitude 
u d'hommes, au grand détriment de leur âme, et elle 
« n'a cessé de travailler à remédier à un si grand 
(I mal. » 

Je mets sous ia protection de ces belles paroles, et 
de tant d'autres paroles apostoliques, le vœu ardent 
que je forme pour que ce dw esclavage cesse cnt\a sur 
toute la surface des terres chrétiennes. 

Hélas 1 Messieurs, je le sais, les esclaves ne sont pas- 
les seuls hommes opprimés. 11 est des contrées,, 
même en Europe, il est une Irlande, il est une Polo- 
gne, il est une Syrie, où l'oppression a une forme dif- 
férente, sans être un moindre malheur. Ma compas- 
sion pour les uns n'empêche pas ma compassion pour 
les autres. Je ne comprends pas les hommes qui se 
résignent au mal par embarras de choisir entre tous- 
les motifs de s'indigner. Non, ne prenons pas un fléau 
pour l'excuse d'un autre fléau. Travaillons à détruire 
celui-ci, puis encore celui-là. Pour moi, je ne me ré- 
signerai jamais à rien en fait de mai ; je déplore tout 
et voudrais pouvoir tout réparer; et si ma vie était 
assez longue, avec la grâce de Dieu, je la consacn;rai.s^ 
tout entièreà apporter ma faible part d'efforts el de 
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traTsil ponr faire disparaître tm i on (te l'IiiuBSBité 
tons les flAanz qui la désolent. & je }KMn«» agir, 
j'^irais; si je poavùs parler, je parinaîs; si jeœ 
pois qoe prier, au moins j'adressenu à Dien ma 
pri6re. 

Voilfc pourquoi j'ai tenu, MeseiesTs, i vous deoMB- 
der de prier spécialement pour les esdaves. 

Dans ces prières universelles, si toacfairates, que 
vous réàtei chaque joar à vos exercices du s«ir, et 
dns lesqadles l'Église nomme k Dieu les voyageur*, 
les malades, les aptaisaots, les afBigés de toute es- 
pèce, après les affligés, ikommez dans votre oeeur les 
esclaves. Je vous le deinaDde, avons. Messieurs ; je le 
demande & tous mes diocésains. Le BMunent semble 
favorable. Demandez àDieuqu'il achèive Tceurte codo- 
mencée, et si vos prières ne sont pas exaucées an- 
jourd^ui, répétez-les demain, et jusqu'à ce qu'en&i 
elles soient agréées de Cdui que nous n'appeloDS pas 
vainement le Dieu très-haut et trè»4H>n. 

Recevez, Messieurs et ehers Ooopératenrs, la no«- 
velle assurance de mon profond et affectaeax dé- 
voûment en Notre-Seigncur. 

t FEUX, ÉvêgueifOrléoM. 

OrUaos, Dimaothe de la Passion, 6 avril 1862. 
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LETTRE À. M. AiJfiCSTiN CàHSltf. 

« Mon cher ami , 

i( Vous m'avez traasmiB àe U part de M. Bigelow, 
chai^ d'afiiaires des Ëtat^-Unis d'Amérique, im 
discours prononcé par H. Liucola à son îDStallation 
comoie Président, réélu le 4 mars deruia-. 

« J'ai lo ce decuiaent avec la plus religieuse émo- 
tioB, avec l'admiration la plus sympathique. Quelles 
que soient les vicissitudes et les compUcations poli- 
tiques de cette grande question américaine, mot, 
évêque catholique, je dois désirer, je désire de toutes 
les forces de mon cœur la fin d'une guerre civile la- 
mentable, et la paix, une paix acceptable pour tous; 
car cette guerre a causé bien des ruines et des deuils. 
Toutefois elle a aussi sou grand cAté, et, quelqu'en 
doive être le résultat définitif, elle aura du moins dé- 
montré l'étonnante énergie d'un grand peuple; elle 
aura frappé à mort l'odieuse institution de l'escla- 
vage, que vous avez si fortement et si éloquemment 
combattu ; j'aime à le rappeler à votre honneur ; elle 
aura, mon cher ami, ramené des hommes engagés 
dans les spéculations effrénées du commerce aux 
pieds de Dieu ; elle aura fait régner au-dessus des 
convoitises du lucre la grande pensée de l'expiation. 
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